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L' ENFANCE DE
b£cassine

❖----------------------------------- --------------------------------------- ------------------------------ -------- *

nnaiK rabornez, destmee a la celebrite sous lenom de Becassine, 
pour premiere demeure la metairie que ses parents cultivaient 
lochei-les-Becasses, non loin de Quimper.

Sa naissance ne fut pas signalee, comme celle des
heros de l’antiquite, par des tremblements de terre et des pluies de 
feu. On remarqua seulement a —x cette epoque un fort 
passage d’oiseaux sauvages : oies, canards et becasses.

Et cela desolait ses parents, 
jour, mesuraient le pauvre petit nez : « Y pousse
Que malheur! on va etre la risee __— - ■-
de tout le bays! » ^ n est, en effet,
persuade, aClocher-les-Becasses, s'
que l’intelligence est en pro- C W i; yy
portion delalongueurdu nez. / fit

lui, chaque 
lisaient-ils.

Annaik Labornez etait un 
gros poupon, roseetdodu. Elie 
avait des yeux et une bouche, 
minuscules; son nez etait si pe­
tit qu’on le voyait a peine.

bizarreSi I 1 |WBr fTTV II I Cette croyance
H L2 nr / \\ 111 I tient sans doute ace qu’on

\ |-'\r W “ '• / voitdansle petitbourg, a
’”11 R —' r / I l’epoque des

1 V1 J U I bains de mer, un
grand savant, mem-

bre de nombreuses academies, qui est doue d’un appendice nasal formidable.

Ce nez trop >
court navrait \
d’autant plus les xT <
epoux L abornez que^^j^^J&r 
avait une cousine pres-^ 
agequ’elle, MarieQuillouch, 
rien a desirer au point de vue du nez.

leur BUe 
que du meme 

:i ne laissait

iftiM’imiasai



2 LES LABORNEZ ET LES QUILLOUCH

Or, depuis longtemps, une rivalite existait entre la famille Labornez 
et la famille Quillouch. Yann Quillouch en voulait a Conan Labornez 
parce que, a un dejeuner offert par le depute aux notables du pays, 
Labornez avait ete place plus pres que lui du maitre de la maison.

Parce que, dans la fanfare municipale, c^onan etait charge 
de la grosse caisse, instrument qui ne passe pas inapercu 
tandis que lui, Yann, devait se contenter de l’emploi modeste 
de joueur de triangle.

Et de son cote, Conan Labornez ne pouvait pardonner 
a son cousin d’avoir obtenu au concours agricole une me* 
daille pour ses pores gras, tandis que lui-meme n’avait 
decroche qu’une mention honorable.

Il y avait done un peu de jalousie entre eux ; et cela se sentait a la 
fa^on dont les deux meres se parlaient de leurs filles : « La votre, 
disait Mme Quillouch, elle est plus grosse, mais la notre, elle a un plus 
beau nez. » A quoi Mme Labornez ripostait vertement : « Probable qu’elle 
en est here, de son nez, puisqu’elle le regarde tout le temps de ses deux 
yeux a la fois. »

Cenendant on decida que les deux baptemes seraient celebres en meme temps. 
Presque tout le monde est plus ou moins cousin h Clocher-les-Becasses. Aussi, tout 
le pays fut-il invite a la ceremonie religieuse et au diner.

L’oncle Co- rentin, — grand
chasseur, un j . peu original, et
qui a toujours / m°t
pour rire — d fut
designe corn-
rain d’Annaik. 
belle fille, dit-il en la faisant sauter dans ses 
bras, et qui pese son poids. Dommage qu’y 
ait c’nez... ou, plutot, qu’y ait pas d’nez... »



ANNAIK DEV1ENT BSCASSINE 3

Annaik qu’y a dans le village, 9a 
fera de l’embrouille. Quand, 

dans la rue, je crierai : Annazk ! 9a sera vingt fillettes qui 
arriveront... Faut lui trouver un surnom.» Le signal du de­
part arreta ses reflexions.

Ce fut un beau bapteme. La proprietaire du cha­
teau, Mme la marquise de Grand-Air, chez qui la mere 

d’Annaik allaittravailler enjournees, vintassister a laceremonie. Les
Labornez ne furentpas peu fiers 
caleche a deux

en lavoyantarriverdanssa 
chevaux.

A la sortie de l’eglise l’oncle 
Corentin jeta a la volee des quan- 
tites de dragees et de sous aux 
gamins ; puis, aux sons du biniou, 
on dansa sur la place.

Les deux petites filles avaient ete installees a l’ombre d’un 
grand chene. Annaik riait de toute sa figure ronde, annon9ant son 
heureux caractere, tandis que sa cousine etait plus que jamais 
Marie-Qui-Louche.

«— Fenaant que vous 
dansiez, j’aiete chasser. Tenez, ma 

niece, mettez rotir vivement ces bestioles. Qa ne sera 
pas le plus mauvais plat du diner. » Puis, revenant a 
son idee d’avant le bapteme, et regardant Annaik :

L’heure du diner sonna. Tous 
les estomacs criaient famine, mais 
il y eut un moment d’inquietude : 
L’oncle Corentin a disparu. Qu’est 
devenu le parrain? Il arriva enfin.

«—Oui, oui, cria toute l’assistance...Becassine!Be­
cassine ! — Ma foi, avoua Corentin, 9a lui vacomme un 
gant!» Et e’est ainsi que, malgre les protestations indi- 
gnees de sa mere, Annaik Labornez devint Becassine.

« — C’est-y dommage, tout de 
meme, qu’elle ait pas, au milieu 
du visage, un nez comme ces 
oiseaux-la ! » Ce disant, il prit 
une des becassines qu’il appor- 
tait, cacha le corps dans sa large 
main, et presenta le bee devant 
la figure de sa filleule. « — Une 
vraie petite becassine, dit en 
riant Quillouch... Eh mais ! 
oncle Corentin, le voila le sur- 
nom que vous cherchiez ! »



4 LE LAIT D’ANESSE

Becassine pousse comme un champignon, 
Elie rit toujours. Elie est tres douce et un peu 
entetee. On a essaye de la sevrer, mais elle 
refuse tout autre aliment que le lait

Comme il n’y a guere de vaches a Clocher-les-Becasses, Mme La- 
bornez a du s’entendre avec un paysan des environs qui, chaque jour, apporte la provi­
sion necessaire. Il a un gout bizarre, ce lait; mais Becassine s’en regale ; elle se porte 
bien: pourquoi s’inquieter ?

Un matin, l’oncle Corentin arrive 
tout en emoi: « — Savez-vous ce que 
j’ai decouvert, en chassant du cote 
de votre marchand de lait ? Eh bien ! 
il n’a pas de vache. Ce quhl vous 
vend, c’est du lait d’anesse. »

Manquait plus que $a ! gemit Conan Labornez. Une petite qu’a pas de nez, et nourrie & 
l’anesse. Va etre idiote, bien sur! » Mais sa femme s’est fachee. « — Desbetises! 

J’vous dis, moi, qu’elle aura des idees a en revendre ! »

En attendant, Becassine passe pres- 
que tout son temps dans son berceau. Elle a pour compagnon Poulet, 
le gros chat blanc. Poulet leche delicatement la figure de Becassine, 
et Becassine rit. Puis elle gigotte, renverse le chat, et ce sont des cul- 
butes sans fin. Quand on est fatigue de ces exercices, Poulet se met 
en boule contre Becassine, et les deux amis s’endorment.

Ce jour-la, Poulet a trouve sa < — S’
place occupee par Marie Quil- 
louch, con fiee pour l’apres-midi a Mme Labornez 
Ceile-ci a prepare une bassine d’eau tiede ou' 
tout a 1 heure, elle lavera les fillettes; elle a pos! 
qu elles boiront ensuite; puis elle a eu & sortir



LE PREMIER EXPLOIT

"" >W<\\
Alors, il lui chatouille la figure avec sa queue. 

En pareil cas, Becassine rita sepamer; Ma­
rie, au contraire, grogne plus fort,
puis, agacee, empoigne , 7 a deux
mains la queue du
chat. > /V

Poulet n’est pas satisfait ; la 
figure jaunedeMarie ne lui plait 
guere. Cependant, en chat bien 
eleve, il leche Marie comme il a 
coutume de faire a Becassine. 
Marie repond par une grimace 
et un grognement.

Mane Quillouch a des mains qui ressemblent a. de<? 
^rX\et CI??hues <*ui ne lachent pl?ce allies 
cherche d. se degager, doucement d’abord, puis plu

Soudain, impatient^, il 
bondit. Catastrophe ! - Les 
mains de Marie suivent, le 
corps suit. Un grand vacar- 
me : Marie, toujours accro- 
chee a Foulet, a heurte la 
bassine qui s’est renversee. 
Elie pousse un hurlement, 
puis tout rentre dans le 
silence.

Pendant la lutte, Becassine dormait paisiblement. La secousse I’a 
tee hors du berceau. Elie est tombee a plat ventre devant l’ecuelle de 
it. Et, n ayant aucun mal, elle a aussitot profite de l’aubaine

Mme Labornez est revenue
quelques minutes f__ apres le dra-
me. Jamais elle n’a pu comprendre comment Becas­
sine est sortie de son berceau, comment Marie Ouil- 
louch se trouvait dans le coffre a farine d’oii l’on n 
voyait guere emerger que son nez.

Xed^Liais elle a interprete
les choses a la gloire de Becassine : « — C’te petite, a-t-elle dit, elle 
n’aime pas le bain, alors elle a renverse la bassine ; elle aime 
le lait, et elle a trouve l’moyen d’aller le boire. Tout 9a a guere 
plus d’un an ! Quand j’le disais qu’elle a des idees & reyendre ! »



6 BECASSINE MARCHE

Becassine commence a marcher. Elie marche avant Anna Quillouch, qui ne peut 
[ue se trainer a quatre pattes. Ceci comble de joie les epoux Labornez et l’oncle 
'orentin qui contemplent, avec une admiration attendrie, le petit chateau Lranlant. C’est aussi, pour eux, une cause de frequentes an- 

goisses, car Becassine a des audaces bizarres et dan- 
gereuses. Elie veut prendre tout ce qu’elle voit. Un 
jour, elle a failli s? bruler vive en essayant d’attraper 
les flammes qui dansaient autour des buches.

Apres la curiosite, la gourmandise l’a 
mise en grand danger. On faisait des con­
fitures a la ferme et on avait pose a terre 
la grande bassine pour la faire refroidir.

Un autre jour, 
elle a failli se noyer 
en cherchant a sai-

Becassine semet a tourner autour,sepenche 
pourgouter le beau jus sucre et tombe dedans 
la tete la premiere. Les confitures, heureuse- 
ment, 6taient presque froides. Mm? Labornez 
a pu repecher Becassine a temps.

sir la lune qui se re- 
fletait dans une grande cu ve pleine 
d’eau.

Depuis cette aventure, 
quand on est oblige de lais- 
ser Becassine a la maison, 
on l’emmaillotte,on la ficele 
comme un saucisson.Mais un 
jour, Turc, le chien de l’oncle 
Corentin, a saute par la 
fenetreouverte et aemporte 
le petit paquet.

Insensible aux reproches, l’enfant V- 
s est occupee, tout le temps qu’on la 
deshabillait, h lecher avec ardeur ses vetements 
enduits de confitures. « — Elle a pas toujours des 
bonnes idees, mais elle a de la suite dans les 
idees », a declare l’oncle Corentin.

On a retrouve Becassine sur la grand’place, gardee 
par son ami Turc, et entouree de toute la marmaiUe 
et de toute la volaille du village.

ftJ



BECASSINE et le voleur 7

Il s’empare de la belle 
montre en or du fermier. A 
ce moment, Becassine se 
reveille et, incommodee par 
l’odeur d’un jambon accro- 
che tout pres d’elle,eternue. 
Stupeur du voleur... Ce 
bruit... Et il ne voit per- 
sonne!... Il croit s’etre 
trompe, se rassure...

Il a fallu recourir au grand 
moyen, l’accrochage, qui est encore 
parfois pratique en Bretagne. Cer­
tain jour oil tout le monde doit 
aller en moisson, Mme Labornez 
suspend sa fille a un enorme piton 
fixe tres haut. De cette fa$on, nul 
danger ne sera a craindre.

Becassine a un heureux caractere. 
E1J e se laisse done faire sans protester. 
La voila seule... Elie s’endort... Peu 
apres, un vagabond, qui rodait dans le 
pays en quete d’un mauvais coup, 
s’introduit dans la grande salle.

5*^ ^
...va s’emparer des six couverts 

d’argent donnes a la fermiere j>our 
son mariage. Lfi-haut, Becassine s’a- 
muse beaucoup, le suit de ses petits 
yeux et, poliment, lui crie : «Bonzou ».

Plus de doute, on a parle... et 
tou j ours personne!. .C’est une maison 
hantee !... Affole, l’homme lache les 
couverts, detale au plus vite...

... mais si mal a propos qu’il tombe juste dans les bras 
du garde champetre.

Il est arrete, fouille, 
conduit en prison. iveau motif de fierte pour les Labornez et 

tin : « — C’te gamine, tout de meme, c’est 
pommes et 9a fait sauver un grand gars ! »

En recompense, on lui a donne 
ce qui restait de la bassine de con­
fitures. Elie a failli en mourir d’in­
digestion

9



8 LE CORTEGE DE LA MI-CAREME

A sa demande, le conseil municipal se reunit, et l’oncle Corentin developpe 
s projets : « — Nous tous, nous serons des seigneurs ou des pavsans vetus
1 n PiPn n o T? onrlrn n ■»-> T?1_____ _ j _ -r-> , •

Ci,-' C-J Le mardi gras, l’oncle Corentin a vu, a 
Quimper, une cavalcade dont la splendeur l’a ebloui. Il vou- 
drait organiser dans son village, pour la Mi-Careme, quelque 
chose d’analogue, en plus modeste, bien entendu.

lcienne. haudra un char des Fleurs de Bretagne. Et puis, un autre 
qui representera queque chose d’historique, mais i’sais pas quoi • 
j suis pas ferre sur l’histoire. »

Clocher-les-« — Representez la reunion de la Bretagne & 
Id France, conseille M. de Grand-Air. Elie s’est 
faite en 1491, par le mariage de la duchesse 
Anne avec le roi Charles VIII. Les gravures de 
ce volume vous indiqueront le genre des 
costumes. »

pendant deux semaines,
Becasses a ete en ebullition. Confection des 
costumes... un peu fantaisistes; essayages; 
discussions parfois sur les personnages qu’on 
representera. La veille de la Mi-Careme, tout 
est pret. Dans la grange des Labornez, il va y 
avoir repetition du groupe historique.

Les conseillers municipaux ne le 
sont pas davantage. On s’en va en cor­
tege consulter le chatelain,M. le mar­
quis de Grand-Air, tres savant, et 
qui est l’obligeance en personne.

... de M. de Grand-Air qui consent a don- 
ner un dernier avis. Le voila. Le groupe se 
forme. « — Ce n’est pas mal, dit M. de Grand- 
Air, mais la Bretagne est aussi grande que la 
France. Qa n’est pas vraisemblable. Il taut...

... une enfant OWfe* 
plus petite, pour la Bretagne.
En avez-vous une qui puisse faire 1a. Bre­
tagne? — Nous avons Becassine. Elie fera 
tres bien la Bretagne. Elie rait tout bien !»

Le vieux due de Bretagne (e’est l’oncle Coren­
tin), Charles VIII, la duchesse Anne, et deux 
fillettes qui doivent etre la France et la Bre­
tagne. attendent, tres emus, l’arrivee...



BECASSINE SE TIENT MAL

— C’te petite qu’est la Bretagne & 
elle toute seule ! murmure Mme Labor- 
nez en extase. Qa sera l’honneur de sa 
vie !» Ah! si la pauvre mere avait pu pre- 
voir comment tournerait cet honneur !

x Becassine, pendant le premier quart d’heure, est une Bretagne tres digne. Puis, peu habituee 
a l’immobilite, elle se demene comme un petit diable : la Bretagne se revolte! La France lamain- 
tient vigoureusement; alors une veritable crise de fureur la saisit.

Alors l’oncle Corentin lui montre sa belle pipe en terre, oh une 
tete de zouave est sculptee. Les hurlements cessent, Becassine rit au 
zouave, mais elle met la pipe dans sa bouche. Pas plus que le chapeau de 
Charles VIII, elle ne veut la rendre.Pour la calmer, Charles VIII lui chatouille le nez avec 

son chapeau. Aussitot Becassine se saisit du couvre-chef, 
s’en coiffe, et n’en continue pas moins ses hurlements.

C’est ainsi accoutree qu’elle a traverse tout 
Clocher-les-Becasses, a la grande indignation 
des spectateurs. Ce qui devait etre sagloireest 
devenu un scandale.

L’oncle Corentin a failli en 
etre malade de depit. N’a-t-il 
pas appris, par surcroit, que, 
dans le char des Fleurs de Bre­
tagne,..

... Marie Quillouch, choi- 
sie a cause de son teintjaun^g 
pour representer le genet,s’e^it battue avec la bru vere, 
sa voisine?Il a grande envie de desheriter ses nieces.



IO ON JOVE AU PETIT LAPIN

Plusieurs fois par jour, l’oncle Corentin 
vient voir sa filleule. Il l’aime beaucoup, ev 
celle-ci le lui rend bien.

d est si amusant, l’oncle Corentin ! Il 
raconte de si belles histoires ’

Il fait aller Becassine, tant qu’ells 
vent, « au pas», « au trot», et « au

11 y a un jeu Que Becassine affectionne 
par-dessus tout. « — Parrain, zouer au petit 
lapin », dit-elle. Et elle va se mettre, a quatre 

pattes, dans un coin de 
' l piece, derriere la hu-

Aiors, l’oncle Corentin prend 
un baton, le tient comme fait 
de son fusil un chasseur pret a 
tirer. Puis, lui et son chien Turc 
font mine de chercher a travers 
la salle.

galop», sur ses 
genoux. Il est 

toujours dispose 
a jouer.

« -— Ah ! ah ! s’eerie tout a coup l’oncle Coren­
tin en s’approchant de la huche,Turc sent queb 
que chose : il doit y avoir un petit lapin par ici.»

Se voyant decouvert, le petit lapin (toujours 
a quatre pattes) detale de toute sa vitesse, pour- 
suivi par Turc.

Il s’arrete bientot, & bout de souffle. L’oncle Corentin epaule, vise :
<< — Poum ! Poum ! » crie-t-il d’une voix de stentor. « — Poum ! Poum ! » repete le petit 
lapin qui cabriole. Delicatement, Turc prend Becassine-lapin par sa jupe...



MATS MARIE NE SAIT PAS JOUER ii

Un jour, assistant a ces ebats, Mme Quillouch, toujours un peu jalouse, 
a dit : « — Oncle Corentin, vous ne vous occupez que de Becassine. Fau- 
drait pas oublier que Marie aussi est votre niece. Faites-la jouer au petit 
lapin. » Et 1 ’on a installe Marie derriere la huche.

... et la rapporte a son maitre, qui aus- 
sitdt la met dans son carnier, et parfois la pro- 
mene ainsi dans le village.

Mais Marie n’a pas l’humeur joyeuso 
de Becassine ; elle ne sait pas jouer ; elle 
a peur de Turc ; et quand l’oncle Coren­
tin crie : « — Poum ! Poum ! »• au lieu de 
cabrioler, elle se met a pleurnicher.

Turc l’a prise tout de meme 
pour la rapporter. Dans son eftroi. 
elle se debat, envoie des coups de 
pied au hasard Peu habitue & des gibiers si remuants, Turc 

la lache. Et le malheur veut qu’elle tombe sur 
du charbon de bois prepare pres de la che- 
minee.

- .

Mais il se garde bien de la promener dans 
le village : « — On se moquerait de moi, mur- 
mure-t-il entre ses dents ; on dirait qu’au lieu 
d’un petit lapin, j’ai tue une chouette, aiqour- 
d’hui. »

Elle n’est pas precisement belle, 
ainsi barbouillee, avec sop granc 
nez et ses yeux louches.

L’oncle Corentin l’a consolee, puis, suivant 
la tradition, l’a mise dans son carnier.



rScasstne a DE L’ORDRE12

« — C’est d’avoir une place 
pour chaque chose, de remettre tou jours 
les choses a le meme place, et de mettre 
autant que possible tous les objets pareils 
ensemble. — J’ons compris, » fait Becassine.

M“e Labornez commence a initier sa fille aux soins du 
managecherche a lui inculquer des idees 
d’ordre. »-r*/L’ordre? qu’est-ce que c’est que 

demande Becassine.

Dans le buffet, meme anomalie : voici un pi 
d un saladier plein de tomates. Becassine va 
jupons de l’armoire et met a la place le caille.

Sa mere etant sortie, elle inspecte la 
salle et ouvre les meubles. Dans l’armoire, elle voit une pile 
de serviettes blanches tout pres d’une pile de jupons en flanelle 
rouge. « — Du rouge et du blanc, c’est point pared, bien sur ! »

Tandis qu’elle est 
ainsi occupee un bruit in- 
solite se produit du cote du 
feu .C’est une casserole dont l’eau s’est 
mise a bouillir, en sorte que la yapeur 
souleve le couvercle pour s’echapper

Puis elle met les jupons dans le buffet & 
voisiner avec les tomates : comme 9a tout le 
blanc est ensemble et tout le rouge ensemble. 
C’est Lien mieux.

Continuant son inspection, elle s’avise que 
les verres et les carafes, c’est quasi comme la 
vitre ! En un tour de main, verres et carafes 
sont transports sur l’appui de la fenetre.



LA BASSINE ET L’OISON 13

Becassine est indignee : « — C’te fu­
mee qui ne veut point rester a sa place, 
c’est point de l’ordre cela. » Il faut y re- 
medier. Becassine prend un poel'on en 
terre, le plus lourd qu’elle peut trouver.

Elle le pose sur le couvercle,qui ne bouge plus ; 9a, 
c’est un resultat; Becassine est ravie.Mais voila que la 
vapeur se detnene de plus belle et fait tout sauter. 
Casserole, couvercle, poelon roulent avec fracas.

L’eau se repand dans les cen- 
dres, la chambre s’empiit de 
fumee.

C’est un jeune oison, qui accroche ses pattes dans 
les cheveux de Becassine, les lui tire horriblement et 
lui griffe la figure. La petite pousse des cris, Marie 
eclate de rire : « — Je fais comme toi: je mets ensemble

ce qui se ressemble. »

Elle revient au bout de peu de mi­
nutes, cachant dans son tablier quel- 
que chose qu’elle pose brutalement 
sur la tete de sa cousine.

Becassine s’enfuit dans le jardin. 
Elle y trouve Marie Quillouch a qui 
elle raconte ses faits et gestes.Celle-ci 
l’ecoute en ricanant, puis disparait.

SO:

V *”* Elle donne a Becassine une
tartine de confiture et a Marie un morceau de 

pain sec et dur, et comme celle-ci reclame : << — Je mets 
ce qui est bon avec ce qui est bon, explique la fermiere, et ce qui 
est mauvais avec ce qui est mauvais. Qa aussi, c’est de l’ordre. »

a Mais Mme Labornez, qui rentrait, a tout vu et entendu par- 
dessus la haie. Elle dSbarrasse sa fille de l’oison, la console et fait 
rentrer les deux enfants pour leur donner a gofiter.



14 LE RETOUR DES CLOCHES

Des cloches qui voyagent, e’est merveilleux ! Becas­
sine con fie son etonnement a son grand ami Joel, le fils 
'$es yoisins. « — Tu savais 9a, toi? — Bien sur, repond 
Joel, un gros rejoui qui ne pense qu’a faire des farces. 
Je sais meme autre chose encore... -s'

Becassine a l’habitude de se lever a l’angelus. Le matin 
du Samedi Saint, ellc demande a sa mere pourquoi on 
n’entend plus les cloches. « — Parce qu’elles sont a Rome, 
repond Mme Labornez. Elies ne vont pas tarder a revenir. »

« — La v’la! la v’la ! crie tout a 
coup Joel en montrant le cote 
oppose. — Ou done? fait Becas­
sine angoissee. — Elie a file der­
riere chez le boucher. C’est 
manque ! » ‘

« — Heureusement, reprend 
Joel,* y a encore les grosses 
cloches. Celles-la, elles ne don- 
nent rien si on les regarde...

Sur la place de l’eglise. « — Voila, explique Joel. La 
petite cloche revient la premiere. Elie est maline comme 
tout. Elie se faufile derriere les maisons et les arbres.
Guette par 1&, :____ e’est le cote de Rome. »
Becassine se~ decarcasse le cou et
ecarquillex^ les yeux.

«... C’est que si nous sommes devant le 
clocher au moment ou les cloches arrive­
ront, elles te donneront de bons ceufs. — Et 
a toi aussi? — Non, elles n’en donnent 
qu’aux filles; mais je t’aiderai. Depechons- 
nous. » Les voila partis bras dessus, bras 
dessous...

Puis il continue l’explication : « — Les grosses cloches, 
elles ont des rubans. Faut tacher d’en attraper un. 
Alors, on se l’attache au bras :on marche, conduit par 
lui. On tend la main et on repete sans s’arreter : Cloche 
qui cloche, donne me d’z cents ! Dites-le pour voir!... »

C’est tres difffcile, cette phrase. ^^@3 
Non sans peine, Becassine par- ’•OB 
vient a la prononcer. Elie est au milieu 
de la place, les yeux toujours band^s.

«... Alors, c’est plus prudent de se bander 
les yeux. Donne ton mouchoir. » Et il le 
noue solidement sur les yeux de la fillette.

J1
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LES CEUFS DE LA CLOCHE

...agitart les bras a la recherche des rubans. 
Pendant ce temps, Joel en aajuste un aubout 
d’un baton; il en chatouille le nez de sa vic- 

time, qui, ravie, lesaisit, se l’atta- 
che au bras.

Joel remorque a travers Clocher-les- 
Becasses, a la^ joie de tous, Becassine, qui se croit conduite par la 
cloche et qui repete a perdre haleine le fameuy Cloche qui cloche..., etc.

Cependant Joel devient soucieux. 
Comment terminer une si belle farce? 
Soudain, en passant devant la forge, 
il se rappelle qu’il y a vu des bou- 
lets en charbon, qui ont tout a fait 
la forme d’oeufs. Vite, il passe le 
baton a un complice... ...se fait donner deux boulets, en pose delicatement 

un dans chaque main de Becassine. « —- V’la les oeufs 
arrives ! » crie-t-il, et il enleve le bandeau. Becassine n’a 
aucun soup^on. Comme on ne brule chez ses parents 
que des ajoncs et de vieilles souches, elle n’a jamais vu 
de boulets, et les prend reellement pour des ceufs.

Elle s’etonne seulement de leur 
couleur. Mais on lui declare que 
ce sont des ceufs de dinde.

En rentrant, ede a rencontre...

...l’oncle
ses merveilleuses aventures. « — Tu casserais 
tes oeufs, lui a dit le bon oncle. Donne-les-moi, 
je te les rapporterai demain, apres la messe. »

temps, des petits 
amis ont reveje a becassine qu’elle avait ete mv?- 
tifiee par Joel. Mais elle est si bonne que, sans 
rancune, elle-a croque ses ceufs avec lui.



16 POUR ATTRAPER MARGOT

Ce serait peut-etre plus facile, 
pense-t-elle, avec la pie Margot 
qui niche dans le peuplier. Mais, 
pour un gros oiseau, il faut pro- 
bablement du gros sel.Toute la journee, dans la cour de la ferme. Becas­

sine fait la chasse aux pierrots. 11s sont trop vifs, 
elle perd son sel pour rien.

Becassine aime beaucoup les oiseaux ; 
elle voudrait en avoir un chez elle... 
« — Pour les attraper, lui dit en riant son 
oncle Quillouch, faut leur mettre un grain 
de sel sur la queue. »

Gourmande et avare, 
elle aime a se r^galer 
aux depens des autres. 
Tout de suite elle avale 
la moitie du fromage 
blanc...

...dont Becassine a rapporte un plein bol 
dit-elle d’un air entendu. 9a pourra alleEn sortant d’en prendre chez l’epicier, Becas­

sine rencontre Marie Quillouch et lui raconte 
son entreprise. << — Mais non, dit Marie, la Mar­
got, c’est pas avec du sel que tu l’attraperas, c’est 
avec du fromage blanc. Va en chercher. » Marie 
a ses projets.

Et, en effet, elle l’aide conscien- 
cieusement... en avalant, chaque 
matin, une bonne moitie du caille.

Ce qu’elle laisse est suffisant pour atti- 
rer la Margot, qui a vite decouvert la 
provende et s’en regale. j« ... Tu vas mettre le bol sur 

i'appui de la fenetre. Tu feras la meme chose tous les 
|6urs... Du reste, je t’aiderai. »



»:♦----------------------------------------------------------- ----------------------------------------------------

la deception de marie

Becassine, le coeur palpitant, la guette 
derriere la fenetre. Quand elle veut eten- 

dre la main pour la saisir, Marie l’arrete : « — Non ! non ! tu la 
manquerais. Ce sera pour demain. Demain, tu verras qu’elle 

. sera attrapee. »

Il taut en finir : Mme Labornez s’est aper^ue que son fromage filaittres 
vite; elle commence a le surveiller. Un matin, done,“Marie avale tout le 
contenu du bol, puis dit a Becassine de mettre la tasse vide sur la fenetre.

Et comme Becassine reproche a Marie de 
I’avoir trompee, celle-ci se met a rire me- 
chamment : « —Je t’avais prevenue que la 
pie serait attrapee : elle l’a ete, puisqu'elle 
croyait manger du fromage et qu’elle n’a 
rien trouve dans le bol...

La pie arrive. Becassine, persuadee du 
succ&s, ouvre brusquement la fenetre, se 
x precipite les deux mains en avanh

pour saisir l’oiseau...

... qui, naturelle- 
ment, s’envole a 
tire-d’aile.

« ... je comptais en fairc
autres et donner la mo tie a ta mere. Puisque tu 

> deja pris ta part, je garderai tout pour nous.»
C est au tour de Marie d’etre attrapee.

' « ... et puis, toi aussi, tu as ete attrapee. C’est bien fait, tu es 
trop bete ! » Mme Labornez a entendu la fin de la dispute. Elle sait 
maintenant ou ont passe ses cailles.«—Ma petite, dit-ellea Marie...
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20 ES DEUX GALETTES

-e matin, a son premier dejeuner, Becassine a une gra-ide as- 
siettee de soupe, Marie Quillouch egalement. Mais, le jeudi, on leur 
octroie du cafe au lait, et c’est potfr elles -un vrai regal.

Un jeudi, c’est Becassine qui va prendre le cafe au lait chez sa 
cousine, et, le jeudi suivant, c’est Marie qui vient chez les Labornez. 
Becassine aime mieux recevoir sa cousine que d’aller chez elle, car, 
chez les Quillouch, on est regardant.

Chez les Labornez, au contraire, on est tres large. Un jeudi matin, 
'es deux petites filles sont chez iClme Labornez qui leur a verse a 
chacune urt grand bol de cafe au lait. « — Et puis, dit-elle, il v a une 
surprise. »

Elle passe dans la pi&ce voisine et en revient, portant deux 
belles petites galettes dorees : Voila la surprise. Vous ne vous dis-
puterez pas : les galettes sont absolument pared les. Regalez-vous 1 » 
Les deux petites la remercient, et elle s’en va.

Becassine s’aper^oit alors que sa mere a oublie le sucre ; 
elle se leve pour aller le chercher. A ce moment, Poulet, 
attire par l’odeur du dejeuner, saute d’un bond sur la table, 
saisit une des galettes et s’enfuit avec son larcin.

« — Becassine ! Becassine 1 crie Marie Quillouch, en faisant main 
basse sur le second gateau, viens vite : Poulet emporte ta galette ! » 
Becassine accourt, mais trop tard.



♦-------------------------------------------------------------------------------------------------------------
...ET LE CAFE AU LAIT 21

Poulet a saute par la fenetre, et Becassine l’aperco] 
son vol sur le toit du poulailler. Pendant ce tern] 

a englouti la seconde galette 
contenter de pain. « — Dame, a-t-elle dit nai'vement a l’oncle, une heure 

lui contant l’affaire, c’est point la faute a la Marie, « 
avait pris la mienne. »

: apres, en 
si Poulet

Cependant Mme Labornez s’aper^oit que 
Marie, apres l’absorption du cafe au lait, n’a 
point la mine joyeuse qu’on serait en droit 
d’attendre d’elle. Elle part toujours avec l’air 
renfrogne. « — Cette petite est grincheuse, 
conclut la brave femme, on ne peut jamais la 
contenter. »

«.— Qu’est-ce que t’as? lui demande Becassine. — J’ons 
rien ! » repond Marie, de mauvaise humeur. Le jeudi sui- 
vant, c’est Becassine qui va chez les Quillouch.

Cette fois, il n’y a point de galette. Becassine n’en dejeune pas moins joyeusement 
et de bon appetit. Le repas fini, elle remarque l’air maussade de sa cousine. « — Qu’est- 
ce que t’as encore? demande-t-elle. T’aimes done point le cafe au lait? — Oh ! si, 
repond Marie, je l’aime beaucoup, mais je ne l’ai jamais a mon gout.»

« — Pourquoi? — J’vas te dire : quand je le bois 
chez nous, j’y mets jamais assez de sucre, parce 
qu’il faut le menager,‘et, quand je le bois chez toi, 
j’en mets toujours trop, parce que le votre, 9a m’est 
egal qu’il file vite. Alors mon cafe- n’est jamais bon. »



22 BECASSINE DANS LE GRAND MONDE

« ... je me charge de lui apprendre 
les belles manieres. Et je m’y connais. 
A preuve que quand j’etais piqueu r 
chez defunt m’sieu le marquis, le pere 
de celui de maintenant y m’disait 
souvent : « Corentin, t’es bien sur de 
ne pas etre cousin du roi l ouis-Phi- 
lippe? C’est etonnant comme tu lui 
ressembles. »

« — Ah ben ’ elle en fera une drole de figure 
dans le grand rnonde ’» s’est ecriee Mme Quillouch 
quand elle a connu la nouvelle. Mais l’oncle Co­
rentin a assure que Becassine se tirerait de 

l’epreuve a son honneur. 
* «—Du reste, a-t-il ajoute...

Mmc Labornez va souvent tra- 
vailler chez Mme la marquise de Grand- 

Air. Un jour, celle-ci lui a dit : « —-Envoyez-moi 
Becassine jeudi matin. Elle dejeunera avec 

nous. Et ensuite elle jouera avec ma petite

L’oncle Corentin 
I 1 commence ses le-

?ons de belles manieres en 
BB apprenant a Becassine la
BF reverence. Qa ne va pas

sans quelques anicroches; mais le re- 
sultat est assez bon. Ensuite
viennent les conseils : S - A

« — Il ne faut pas laisser languir la 
conversation. Il faut souhaiter lebonjour 
a tout le monde.. .dire des petites malices 
qui font rire... se rendre utile quand on 
peut... faire comme les autres si on est 
embarrasse..., etc., etc. » Le grand jour 
venu, il met au bras de sa niece un pa- 
nier contenant un canard et des pommes, 
« car, dit-il, 9a n’est pas poli d’aller man­
ger le fricot des autres sans rien appor- 
ter », et il la conduit jusqu’a la grille 
du chateau.

Le valet de chambre, Joseph, introduit 
Becassine dans le vestibule. « — Pose ton 
panier, petite, lui dit-il, et'accroche ton 
fichu au champignon. Eh bien ! qu’est-ce que 
tu as a regarder par terre? — Dame, m’sieu 
Joseph, j’cherche un champignon. »

Joseph l’a laissee seule. Elle s’ennuie. Que faire? 
l’oncle Corentin m’a dit de souhaiter le bonjour a to 
J’vas le souhaiter a mamz’elle Melanie, la cuisiniere. 
a la cuisine. Melanie l’accueille avec des cris de joie.

« — Le voila, Becasse, le champignc
(coatrant une patere en bois. Becassine est tr< 
de^champignon ! Elle n’en a jamais vu cornu 
ment un ■ esp&ce rare qui ne pousse que dan

m j 1
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L’ARR/VE'E au chateau

r<— Tu tombes bien. Je n’ai pas de 
champignons pour ma sauce. Va en 
demander au jardinier. — Pas besoin 
du jardinier, mamz’elle Melanie, j’ai 
c’qui vous faut. » Et, se precipitant, 
Becassine rapporte triomphalement 
la pat£re que Joseph a decoree du 
nom de champignon. <•—Allons, bou-< 
gonne Melanie, tu n’es pas meme 
bonne a faire une commission. Va 
remettre 9a ou tu l’as pris, et reste 

dans le vestibule.

Encore le vestibule 5 Becassine 
y avise une armure montee sur un 
mannequin. Qu’est-ce que 9a peut 

I bien etre?... De la battene de cuisine, 
'probablement. Oui, le machin rond 
du haut, c’est le panier a salade... le 
gros du milieu, la rotissoire ; et ces 
choses longues qui pendent•
c’est des poisson- nieres.
Drole d’idee de F mettre
9a dans une si y Jjjjv belle
chambre !

Et puis, c’est tout 
terne. Melanie a ou- 
bliedele faire relui- 
re. Elle vaetregron- 
dee. Voila le moment 
de se rendre utile. 
Becassine saisit un 
petit tapis de soie 
pose sur une table, 
et, courageusement, 
fourbit le casque, 
qui bientot reluit 
comme un miroir.

Joseph la surprend dans cette occupation et n’est pas con­
tent. « — En v’la des inventions ! Mme la marquise qui recom- 

mande de laisser & cette ferraille l’air vieux !... En- 
1 . tre dans le petit salon, et surtout ne tou- x—k

s 1 che a rien. » ( 7 A

Dans D petit salon, dans un panneau place 
juste en face de la porte, se dresse un portrait 
de Mme de Grand-Air. Becassine croit etre 
en presence de la marquise elle-meme. Elle 
fait une reverence, en souhaitant bien poliment 
le bonjour.Le portrait, naturellement, ne repond 
pas. Alors, Becassine, se rappelant les recoraman- 
dations de l’oncle Corentin, entame la conver* 
sauon.

...la porte s’ouvre, AJl j
la. marquise parait. F, / / W), H
Becassine reste un TV* W
moment stupefaite, II
fa*sant unenouvelle * " 

reverence : « — M’ame la 
marquise, j’savions point qu’vous aviez 

un’sceur jumelle. Elle est jolie comme vous, mais bien moim 
aimable, vu qu’elle ne repond mot a tout ce qu’on lui raconte. >: 
Mme de Grand-Air a eu beaucoup de peine, d’abord a com­
prendre la meprise de Becassine, puis a la lui expliquer.

... va W languir!
Pour eviter cedesastre, Becassi­
ne ne trouve qu’un moyen : elle 
se met a chanter un cantique 
'lu’elle a appris au catechisme. 
luste a ce moment...

le demande des nouvel-
du temps, des recoltes. Toujours 
ponse. Elle est bientot a court d3 
Mon Dieu ! la conversation...



24 BECASSINE SE REND UTILE

Conduite par Mme de Grand-Air, Becassine fait son entree au 
salon, ou sont reunis le marquis, Simone, son institutrice Miss Nelly, 
et le petit chien Dick. Soucieuse d’etre polie, Becassine fait une 
belle reverence et souhaite le bonjour a chacun, meme & Dick : 
<< — Salut, m’sieu l’petit chien d’m’ame la marquise, » lui dit-elle.

Les cliatelains ont grand’peine a dissinjuler leur 
envie de rire. Joseph les tire d’embarras en annon^ant: <- — Madame 
la marquise est servie. —M(1,e la marquise seulement! s'ecrie 
Becassine. Et nous autres, quand est-ce qu’on .mangera? » On 

la rassure et on passe a table. t !

Becassine s’installe a la place qui lui est designee. Respectant la belle serviette 
cylindr e qui se dresse en pyramide, elle sort de sa poche un grand roouclioir 
a earreaux, et se met a essuyer avec soin assiette, verre, couvert. L’oncle 
Corentin, son professeur de belles manieres, fait toujours ainsi. Elle est surprise 
de voir qu’une actit n aussi simple provoque des marques d’etonnement et, de la 

part de Joseph, un regard furieux.

A ce moment, elle se rappelle un conseil de l’oncle : 
« — Faut regarder les gens et faire pareil a eux. » Juste- 
ment, M. de Grand-Air, qui souffre de l’estomac, 

vient de verser une poudre blan- 
A- 'Lift che dans son verre. Becassine croit^'A^’ 

que c’est du sel, et, atteignant la 'h 
7 saliere, elle en vide la moi tie dans

son verre dont elle avale precipi- JjAJ 
I VB hl tamment le contenu.

L’effet est desastreux : suffocation, qtiinte de toux. 
Tout le monde s’empresse autour de Becassine. On luitape»dans 
le dos, on lui fait* boire de l’eau fraiche. Joseph, domestique epris 
de correction, sort en levant les bras au ciel, navre de voir ainsi 
compromis le bel ordre habituel du service.

«__Tiens, qu’adone Joseph? ditMmede Grand-Air, il a oubliede
cnanger les assiettes.» Elle se dispose a sonner; mais Becassine, 
desireuse de se rendre utile, se precipite : « — Faut pas l’deranger, 
m’ame la marquise, il m’a paru enrhume ; p’t-etre qu’il est sort! 
pour eternuer. J’vas changer & sa place. »



Un peu apres, on passe / 'f+h * a . rail J
une fricassee de poulet. Be- j Ml J
cassine trouve cela exquis, / il H J fl
mais un des preceptes de / f fr H a
l’oncle Corentin la tour- /
mente : «— On ne doit rien / I \sr\ ||fll I
laisser dans son assiette, a- / 1 HI, f
t-il dit ; 9a n’est pas poli. » / 11 WU W
Ne pouvant manger les os, LO

elle les essui-e
< \ soigneusement et les dispose en bel ordre autour
wZ de l’assiette. Joseph, de plus en plus navre, se 

met en faction derriere elle, afin d’&viter de nou- 
Xl velles incartades.

Elle prend l’assiette de M. de Grand-Air, la met devant la marquise, 
fait des echanges semblables d’assiettesentre Simone, Miss et elle-meme, et 
se rassied, tres satisfaite de son heureuse initiative.

Elle en revient avec son 
panier de provision, et, bran- 

dissant le canard qu’elle a apporte : 
« — V’l& c’que vous demandez, mam- 
zelle Simone. » On lui explique qu’il 
y a canard et canard, et celui qu’on 
lui donne lui parait delicieux.

Le dejeuner s’acheve par une delicieuse creme. 
Becassine la deguste avec des mines de jeune chat. 

-^n veux-tu encore? demande Mme de Grand- 
Ben, madame, 9a serait pas de refus si 

M’sieu Joseph le permet. » Et, 
sur un si^ne d’etonnement de la 
marquise : « — J’vois bien 

J&’kT'Q Qu a peur de ne plus rien
avoir pour lui il est tout le W 

me reg irder^ quand
z r man£e- » t'ft /ft/'

On passe au salon ou Joseph apporte le 
cafe. Simone sert le marquis, sa mere et Miss; 
puis elle demande, pour elle et Becassine.-un 
« canard ». Avant que Mme de Grand-Air ait 
pu r^pondre, Becassine s’est precipitee dans 
le vestibule...

|||g <4 \ Mais, en voyant les
V - belles pommes rouges, M. de
\ s * "sXX ^ran^"Air n’a pu se defendre d’un^“Ssw
hl / / CU—acc&s de gourmandise. Il en 
y / Z { a pris une qu’il a croquee sans la peler et a invite

tout le monde & l’imiter. Ce que tout le monde fait, sauf Becassine qui, 
prenant son couteau, enleve soigneusement la pelure de sa pomme. 
« — Il parait, petite, que tu es plus delicate que nous. — Non, m’sieu le 

marquis ; mais, en venant, j’ons laisse tomber mon panier. Une pomme a roule dans 
le fumier. J’sais plus si c’est celle que vous avez mangee ou la mienne. »

« — comment 2a s’est-il passe? a de­
mande anxieusement, le soir, l’oncle Corentin. — Tres 
bien parrain. J’me suis rendue utile et agreable. J’ai 
trouve un champignon pour la sauce, j’ai fait reluire la 
batterie de cuisine, j’ai change les assiettes... ils etaient 
contents... ils me regardaientOtous en riant... J’crois ben 
qu’on m’invitera encore. » 

5SL'1
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2b BECASSINE CUISINIERE

«... — Et la drole de salade ? — De la chicoree frisee. — 
Et la bonne affaire blanche avec des fraises? — Dela creme 
fouettee. — C’etait joliment bon. Est-ce que c’est difficile a 
faire? — Pas pour un cordon bleu » repond Simone de 
Grand-Air, qui vient d’entrer... -

En quittant le chateau, le jour oil elle y a dejeune, Becas- 
sine a ete faire ses adieux at Melanie, la cuisiniere. Elle l’a 
questionnee. « — Dites-moi, mam’zelle Melanie, quoi que 
c’etait, ces petits ballons qu’on a servis avec les cotelettes?

— Des pommes de terre soufflees, petite.

... et a entendu la fin de
la conversation... Un cordon bleu! Becassine, d’abord, 
ne comprend pas. Puis elle remarque que Melanie 
porte un tablier bleu, attache par des cordons/de la 

k meme couleur. C’est pour elle un trait de
U\ lumiere.

Ces trois plats, decidement, 1’ont frappee Infatigablement, elle les decrit a sa 
mere. A la fin, celle-ci lui dit en riant: « — Au lieu de tant m’en parler, vaudrait 
mieux me les faire gouter. » Parole imprudente !...

Puis, profitant d’une absence de Mme Labornez, elle ipspecte la 
cuisine. Justement, voici des pommes de terre epluchees. Becasine 
souffle dessus de toute la force de ses poumons, mais sans 
resultat.

decideBecassine, qui prend la plaisanterie au serieux,
qu'elle confectionnera les fameux plats. Tout d’abord, puisqu il 
taut un cordon bleu pour reussir, elle coupe en cachette celui 
d’un tablier de sa mere et se l’attache a la ceinture.



POMMES DE TERRE SOU F FLEES 27

Elle prend le 
sou'flet et le fait 
fonctionner a 
tour de bras. Les 
pom it es de terre 
s’obstinent a ne 
pas gonfler. Be­
cassine les met 
alors dans son 
tablier...

... et va consulter son ami Joel, son conseiller 
habituel. La figure^ronde de celui-ci s’illumine a 
la pensee d’une bonne farce a faire. « Voila, 
dit-il, c’est que ton soufflet est trop petit. On 
reussirait avec celui du marechal ferrant. 
Allons-y ? »

ne gonflent toujours pas. Becassine est desolee. A ce 
5 marechal ferrant arrive, suivi de Mme Labornez a qui 
5 a dit qu’elle avait vu sa fille entrer & la

Le marechal ferrant est absent, mais la porte de l’atelier est ouverte.
Les deux enfants placent les pommes de terre dans 
le charbon de la forge, puis ils tirent de toutes leurs 
forces sur la chaine du soufflet. Le feu

y/rt/X se ranime, les pommes de terre se carbo-
x nisent,... f J\

Le marechal est furieux qu’on ait touche a son feu, et Mmc La­
bornez non moins furieuse de voir ses pommes de terre perdues : 
« — En fait de soufflet, dit-elle a sa fille, c’est toi qui en meriterais 
ua. »

Mais Joel se place devant sa petite amie : « — Faut lui pardon- 
ner: elle m a demande avis et c’est moi qui lui ai fait faire tout 9a, 
pour m amuser. » La franchise de cet aveu a obtenu la grace des 
deux enfants.



2S LES SALADES FR1SEES

Joel est fort tente de se meler a cette nouvelle entreprise. Mais 
sa mere survient, l’expedie a 1’ecole. « — Comme 9a, dit-elle, si 
Becassine veut faire des betises, elle les fera sans toi. » Becassine 
a le geste hautain du genie incompris.

Becassine n’a pas ete decouragee par Teehee de 
sa premiere tentative culinaire : « — J’ons rate les 
pommes de terre, e’est vrai, » dit-elle a Joel. Puis 
etendant la main en un geste de serment solennel : 

<* — J’raterons point la chicoree frisee et la ere 
me fouettee... Tu vprfas. »

Mais comment les friser? Becassine se 
rappelle que Simone de Grand-Air a de 
belles boucles,des boucles qui font comme 
des petites vagues : « — Certainement, 
elle s’y connait en frisure. J ’ vas lui deman - 
der conseil. » Et elle court au chateau.

Justement, elle rencontre Simone dans le 
pare. Elle examine avec attention sa cheve- 
lure : a — Qu’est-ce que tu veux, Becassine?
— Je regardions comme vous etions bien fri­
see, mam’zelle ; comment que vous faites?
— Tous les soirs, repond miss Nelly, je lui

mets des papil- ^lotes... tiens
'••'tlAcomme < cela... ,

Sans plus tarder elle va inspecter le pota- 
ger de la famille. Il ne contient pas de chico­
ree, mais voici d’autressalades: romaines, lai- 
tues, doucettes. Qa sera ^OUv auss^
bon, a condi-ti'on de les friser.

* — Bon ! je comprends. — Tu t’en vas dej&? — Oui, mam’zelle, j’ons & 
faire & la maison. » Et Becassine reprend en courant le chemin du logis.Et prenant un morceau de papier, elle 

une des boucles de la petite fille.
roule dessus



LA CREME FOUETTEE 29

Becassine en a jusque dans les 
cheveux, elle est blanche des pieds 
a la tete. A ce moment, sa mere 
rentre et leve les bras au ciel en 
voyant le d^sastre.

papiers, en emporte un paquet au potager, et met en papmores 
toutes les salades. « — C’que papa et maman seront contents 
quand ils les verront frisees ! »

Elle va essaver maintenant de faired de la 
creme l'ouettee. Cela se trouve bien, il n’y a per- 

sonne a la ferme. Becassine va.dans 
l’ecurie. Elle decroche le fouet du 

' charretier, puis se rend a la laiterie. I

Elle enleve le fouet des mains de 
sa fille : « — Mais est-ce que tu deviens 
folle? — Non, maman ; je voulions 
faire de la creme fouettee comme au 
chateau. » Mme Labornez appelle son 
mari pour lui confer l’affaire.L&, sont rangees des jatte? de lait et de creme. Elle 

avise la plus grande et frappe dedans a tour de bras 
avec son fouet. Le lait saute de tous cotes, les murs 
sont eclabousses.

Il arrive furieux, car il a passe par le potager : « C’est-il toi, pe­
tite malheureuse, qui as entortille de papier mes salades? — Oui, 
papa, c’est pour les friser comme la chicoree, 9a sera bien meilleur.»

M. et Mme Labornez commencent a desesperer de leur fille. On 
Femmene pour la debarbouiller et on lui defend de s’occuper de- 
^ormais de cuisine.



30 LA COUSINE YVONNE SE MARIE

Grande fete a 'Clocher-les-Becas- 
ses, Yvonne Quenech, cousine des 
Labornez, se marie. Le1 matin de la 
ceremonie, Becassine, qui est demoi­
selle d’honneur, procede & sa toi­
lette avec un soin inaccoutume.

"Elle a une robe neuve, un tablier neuf, des souliers neufs. 
Pourtant, elle n’est pas satisfaite : pour un mariage, pense- 
t-elle, on doit s’habiller autrement que pour une fete quelconque. 
Alors, avisant la couronne de fleurs d’oranger...

... de sa mere, qui fait le plus bel 
ornement de la commode, elle s’en 
empare. Mme Labornez survient, re- 

met la couronne en 
place et manifesto son 

- J mecontentement
y .rri par quelques ta- 

’ sSl Inches.

« — C’est tou jours comme 9a, bougonne 
Becassine ; maman fait expres de trouver 
mes idees mauvaises. Eh bien! elle ne saura 
pas celle que j’ai eue pour mon 
bouquet de demoiselle d’hon- jnss* 
neurb Et elle se met en route, 

empo rtant le bou-^z
pquetsoigneu- |U
7 sement enve-

loppe. /’ 5

Au moment du depart pour la mairie, Becassine defait son paquet et prend place dans 
le cortege en tenant fierement a la main un superbe chou-fleur. « -— Des fleurs, 9a ne sert ^a 
rien, explique-t-elle, tandis que 9a, les maries le mangeront demain. Et puis c’est de la fleur 
aussi, puisque c’est un chou-fleur ! » «

C’est 1’oncle Corentin qui preside la ceremonie. Il vient d’etre 
nopime maire. Il est tres fier de cette dignite. Il est pompeux, 
solbnnel. Son echarpe tricolore est large comme une serviette.

« — Tiens ! dit sans aucune malice Becassine, probable que l’pau- 
vre oncle a mal au ventre, pour s’y etre mis une ceinture comme 9a. 
— Silence ! » crie M. le maire d’une voix courroucee. Mais il n’est 
pas facile d’empecher Becassine de parler.

♦I
*



BECASSINE DEMOISELLE D' HONNEUR 3i

Au moment ou l’oncle Corentin demande aux fiances s’ils 
s’acceptent pour epoux, Becassine s’ecrie impetueusement : 
« — C’te betise ! Manquerait plus que 9a qu’ils nous aient deran­
ges pour rien ! » Il s’en faut de peu qu’on expulse la bavarde.

Quand le calme est retabli, l’oncle Corentin commence son discours. Il 
parleftres bien, d’une voix grave : <■ — C’est comme si qu’il chanterait >>, 
dit Becassine. Et tout d’un coup, remuee par ce beau discours, elle se met 
& pleurei. De la voir pleurer, les epoux, leurs parents, M. le J
maire lui-meme, deja tres emus, pleurent aussi.

[Til ) Mais ils font de telles grimaces que, sans
» ’•* transition, Becassine passe des pleurs & un

acces de fou rire. Et, cette fois 
encore, l’exemple est conta- -5

gieux. Toute la noce, main tenant, se tord.

C’est 1’usage a Clocher-les-Becasses de faire
une quete a la _______ mairie. La

demoiselle d’honneur en est chargee.
Becassine commence par refuser. « —J ’suisx^

zx Pas une mendiante !» / H | |f\
S dit-elle. Il faut / •

? y Une admones- /
I tation de sa / Jj
j Jp mere pour / Qy
9 la decider. / ];/? I

La quete est longue. On ne met genera- 
lement qu’un centime dans la bourse. 
Ceux qui n’onx pas de centimes mettent 
un sou et reprennent la monnaie.

NT,’./ Mais Marie Quillouch, peu scrupuleuse, a mis un 
ris six centimes. Becassine, indignee, l’appelle voleuse 
res. M. le Maire a grand’peine a separer les deux cou- 
en sont venues aux mains.

A la porte de l’eglise, Becas­
sine a une discussion avec le 
bedeau, qui s’oppose a ce 
qu’elle entre avec son chou- 
fleur. Mais, heureusement, 
elle se tient fort bien pendant 
la ceremonie : elle se dedom- 
magera au dejeuner.

5



32 LE REPAS DE NOCE

\i'
Apres laceremonie religieuse, la noce precedee des 

musiciens, Se rend dans un joli pre, bien ombrage, 
ou une grande table est dressee. Pendant qu’on 
acheve les preparatifs du dejeuner,...

... Yvonne, la mariee, reunit jeunes filles et fillettes et leur 
distribue, suivant l’usage, Us fleurs d’oranger de

son bouquet.

e, pendant ce temps, a ete jouer avec son 
ami Joel. Quand elle revient, la distribu­
tion est terminee. « — Ma pauvre petite, lui dit Yvonne, comme je suis 

cnnuyee de ne plus avoir de fleurs d’oranger pour toi !
On dit que 2atporte bonheur. Qu’est-ce que je pourrais
te donner a la place? — Ben ! repond Becassine, donne-moiune orange,
<ja me portera encore plus bonheur, puisque je la mangerai. »

Soudajn, elle palit, verdit. «— M’ame Quil­
louch , crie J oel, v ot ’ fille q u 'est malade.» M m ? Q uil - 
louch se precipite. Elle soup$onne bien la cause 
du malaise. • *

On a mis la jeunesse a un bout de la table. Tout ce petit monde est gai, remuant, 
mais se tient assez bien. dependant Joel manifeste un peu d’inquietude en voyan; la 
gloutonnerie avec'laquelle Marie Quillouch mange et boit. Marie a un plaisir d’avare 
a se bourrer quand elle est chez les autres.



UN PRO BLtME COMPLIQUE 33

« — Ben, replique Be- 
cassine avec sa franchise 
impitoy able, au j curd ’hui 
c’est pas d’la vapeur 
qu’elle a ; c’est du 'li- 
quide : elle a bu la moitie 
de la carafe de eidre & 
elle toute scale J »

Mais elle veut sauver la reputation de sa fille. « — Depuis quelque 
Marie a souvent des vapeurs. »temps, explique-t-elle,

Cependant, Becassine n’a 
pas son entrain habituel. 
Elle est preoccupee. Elle 
compte sur ses doigts; elle 
compte. les convives en di- 
sant tout haut leurs noms. 
Il est visible qu’un grave 
probleme la tourmente. 
Quand on se levede table, 
elle reunit ses amies. 
« — J’y comprencis rien, 
leur dit-elle; moi, j’etais 
entreYvon et Joel; Marie, 
entre Joel et Nicolas; Anna, 
entre Nicolas et Yann ; et 
tout le temps comme 9a, 
une fille entre deux gar- 
90ns.,. > «... alors 9a devrait faire deux fois 

plus de gar9ons que de filles. Eh bien! 
j’ai beau compter, je trouve toujours 
juste autant des uns comme des 
autres. Expliquez-moi 9a, si vous A 
pouvez! » j

Ivlais, juste a ce moment, les joueurs de biniou commen9aient leur musique; la 
farandole se forma, et la pauvre demoiselle d’honneur n’a jamais eu l’explication de ce 
si curieux phenomdne.



34 L’ ALPHABET PERFECTIONNt

«— Il faudra, lui dit-elle, etre bien obeissante, bien polie, et 
surtout bien soigneuse : avoir toutes tes affaires bien rangees, 
comme je t’ai deja montre : les choses pareilles ensemble ; en 
classe, on ne supporte point le desordre »

Becassine a six ans. Il faut qu’elle commence a s instruire. 
On l’emmene a la ville et on lui achete livres, cahiers, plumes et 
crayons En outre, sa mere lui fait beaucoup de recommandations.

Il s’agit de mettre ensemble 
ce qui est pareil. Elle prend des 
ciseaux et decoupe son alphabet 
en petits morceaux,... ?

_  Becassine ecoute bien atten-
tivement. En rentrant avec ses 

achats, elle les examine de nouveau et trouve que son 
livre de lecture n’est point en ordre : il y a un tas de 
signes noirs, des gros, des petits, des longs, desronds, 
tout ga pele-mele. />??

... puis elle recolle toutes les lettres 
semblables cote a cote sur les pages de 
son cahier.

Ses parents ne s’aper9oivent du desastre que quand il est trop tard. On gronde Becassine, et on lui achete un autre alphabet, avec 
defense de le perfectionner. ‘ -



LES BATONS

CCH1

Le lendemain, elle se rend a l’ecole et elle assiste a la 
premiere le£on qu’elle trouve « point intelligente » : la mai- 
tresse est debout devant un tableau noir ou elle fait de 
vilains petits dessins.

Elle les montre au bout d’une regie en criant : a ! a ' a ! comme 
si elle appelait, 6 ! 6 ! 6 ! comme sidle riait, i ! i ! i! comme si elle 
pleurait. Toutes les eleves repetent apres elle. Si Becassine repe- 
tait comme 9a tout le temps la meme chose chez elle, pour ennuyer 
le monde, elle recevrait une paire de taloches.

Ensuite vient la le£on d’ecriture. Becas­
sine commence par tremper le gros bcut 
du porte-plume dans l’encrier,...

Quand elle revient, elle se remet 
& son devoir en s’appliquant de son 
mieux, mais ne reussit pas du tout. 
« — Ce n’est pas bien, lui dit la mai­
tresse, tu recommenceras chez toi 
ettutache- n ras de m’apporter 
demain de rdU beaux batons bien 
—. I/ droits. »

... puis se frofte la joue avec, pour chasser 
une mouche, ce qui cause une hilarite generale. 
Elle est toute barbouillee/la maitresse l’envoie 

, se laver.

« — Eh bien, depeche-toi, ma petite. » Be­
cassine se retire. Ne la voyant pas revenir, sa 
mere la cherche. Elle finit par la trouver dans 
le bucher, accroupie devant un tas de fagots. 
Becassine rogne et racle des branches mortes.

« — Qu’est-ce que tu fais-la 
au lieu de t’occuper de ton devoir ? —

Mais je le faisions, mon devoir, repond Becassine en L 
montrant ses baguettes: j ’appretions des batons bien 
droits, comme la maitresse me l’avions commande.»

Becassine rentre & la ferme • 
« — M’man, j’ons un devoir a 
faire. »



36 LE DEVOIR D'ZCRITURE

« — Remplir toute la page, 9a va pas etre com­
mode, » se dit-elle. Elle trace cependant un 
ehorme P majuscule qui commence en haut de 
la premiere ligne et finit en bas de ia derniere.

Paris est la capitate de la France. 
«Il faut remplir toute la page,» a dit 
Mademoiselle qui s’ en va.laissant l’ecolie- 
re livree a ses propres ressources. Becas­
sine est effaree.

Becassine sait maintenant tracer toutes 
ses lettres, aussi la maitresse a depose de­
vant elle, ce matin, un beau modele d’ecri- 
ture a copier:

Comme elle termine, une de ses camarades 
<?oit de ce qu’elle a^fait et ne peut retenir un 

eclat de rire. Marie Quillouch, alors, saisit le cahier et le 
montre a toute la classe qui s’amuse follement^—

z< — C’est-y bien comme 9a ? demande-t-elle a Ma­
rie Quillouch, en le lui montrant. — Tres bien, » repond 
mechamment celle-ci. Et Becassine perfectionne son chef- 
d’oeuvre ; puis, comme il reste des espaces vides, elle les 
remplit par une serie de petits pates. ----- —

Marie esperait que la maitresse rirait aussi; 'mais 
elle est de£ue. Mademoiselle lui prend le cahier des mains en lui disant 
que le devoir de sa cousine ne la regarde pas; elle ajoute qu’elle prefere 
une enfant docile comme Becassine a une petite fille dont l’esprit n’est 
tourne qu’a faire des mechancetes.

Acemoment.le voiturier se presente, U
apporte un colis ; c’est une balance que Mademoiselle a fait venir de 
Quimper pour donner des lemons de cnoses a ses eldves.



LA LEQON DE CHOSES 37

Mademoiselle commence tout de suite le debal- 
lage, a la grande joiedes enfants. « — Ah ! dit- 
elle. en ouvrant la caisse ou se trouve la balance, 
on a oublie les poids. Je vais etre obligee d’ecrire 
pour les demander. »

<< — C’est point la peine, Mademoi­
selle, dit Becassine, il y en a chez nous, 
je vas vous en chercher si vous voulez.

— Je veux bien ; va, ma petite. » Be- 
Kcassine s’elance- au dehors. Sur le 
g^kseuil, elle se retourne :

«— Com bien faut-il quej’en prenne? 
— Tout ce que ta mere aura, je les lui 
rendrai. » Becassine court chez elle et 

sa mere. Une heure

Becassine saute a terre et, s’avan^ant 
vers la maitresse : « — Voila, mademoi­
selle ; il a fallu le temps de les cueillir; mais 
pour les rendre, n’ayez crainte, m’man a 
dit comme 9a qu’ils ne vous feriont point 
mal au coeur. »

Enfin, on entend, sur la route, le trot d’un ane. 
C’est Becassine qui revient, montee sur son baudet. 
De chaque cote du bat sont accroches deux im- 
menses paniers remplis de petits pois.parlemente avec 

s’ecoule.

Hilarite dans toute la classe Marie Ouil- 
louch ricane et, se penchant vers sa voisine : 
« — Je savions bienqu’elle se trompait, mais 
je 1’avions laissee faired » Mademoiselle a en­
tend u : « — Ma petite Becassine, dit-etle...

«... avertis ta maman que je l’invite a diner avec toi, demain soir, pour manger les petits 
pois » Et le lendemain, Mme Labornez et sa fille, vetues de leur plus beaux habits, ont mange, 
chez la maitresse d’6cole, les petits pois accompagnes d’un excellent canard et de beaucoup 
d’autres bonnes choses. Marie Quillouch en a ete malade de depit.

T/llllfw

<



3» BECASSINE SE SURMENE

Becassine ne se porte pas tres bienr Elle est languissante, 
palotte. Ses parents s’inquietent et decident de consulter. Mais son pere vou- 
drait appeler le veterinaire, dont les visites ne coutent que vingt sous, et 
cette idee indigne Mme Labornez. « — Autant dire que not fille n est qu une 
b£te !» L’oncle Corentin les met d’accord en declarant qu’il /
paiera de sa poche (A le medecin. _ f j|

Il en fait venir un de Quimper. Celui-ci arrive un beau matin, 
examine, ausculte l’enfant: « — Ce n’est pas grave,... la crois- 
sance, les premieres chaleurs. 11 lui faut un peu de quin­
quina, du grand air, et sur reP°3i
du repos intellectuel... Ne^\ \ ; 1 surmenez
pas» Ct??

Mais il faut pre venir l’institu trice. L oncle Corentin va lui 
faire visite et la met au courant. « — C’est facheux, remarque 
Mademoiselle. Becassine commen^ait a savoir ses lettres , elle 
les oubliera. Enfin, la sante avant tout! — Ne vous inquietez 
pas, mademoiselle, re- pond l’oncle Corentin qui

< La fin de l’ordonnance enchante l’oncle Corentin : fatigue intellectuelle, 
surmenage, ce sont des maladies de savants. Done Becassine est en train 
de devenir une savante. Quel orgueil pour 1’excellent oncle ! D’un ton 
negligent qui cache mal sa fierte, il dit, le soir, a ses amis : « — Ma niece 

Becassine va etre obligee d’interrompre ses 
v. etudes : elle se surmene !»

1 fir \ i cassine,dit-1 1 \ \ <' / Y
a---- A - /B \ ,| gardera I \ \ z /
"k tfA \ wiv les ~ bes- * I \ A
It \ HL tiaux- Ohl\V\ Z^leur

" Wra chacun’'*®^
Rentre chez lui, il dessine, sur des morceaux de car- une de ces pancartes, et elle appellera les ani- 

ton, les lettres de l’alphabet. Puis il explique son pro- maux par le nom de la lettre. Comme 9a, elle 
jet aux Labornez. prendra l’air sans oublier son alphabet. »

En syrtant de l’ecole, 
l’oncle Corentin va chez 
tier, fait des achats.

1 >



LE SYSTEME CORENTIN

Le lendemain matin, c’est une stupeur generate dans Clocher 
les-Bebasses quand on voit defiler l’alphabet vivant. On n’ose pas 
trop rire, cependant, a cause de l’oncle Corentin, que tout le 
monde aiine, et qui est une autorite, qui est. Monsieur le maire.

Du reste, iJ ne pense I \V^s
pas a se facher: <« - Riez si vous en 
avez envie, dit-il avec sa bonhomie
habituelle. Vous rirez moins quand vous me verrez decore des pair 
mes de l’Academie, pour mon sys- teme, le systeme Co-
rentin, un systeme merveilleuxpour xSWk apprendre a hr€L^^g

pour mon sys- 
rentin, un systeme merveilleuxpour 
aux bergers et aux bergeres !

... -casSine t'rdhve fort agreable la vie
En attendant ce beau jour, Be- 

qutelle mene. Elie passe ses jour-
nees dans un joli pre~* elle applique consciencieusement le systeme Corentin. Sans 

cesse, on l’entend crier : « — Eh ben ! L, quoi done que t’as a 
courir comme $a?... Brigand de C, tu vas-t’y encore te 

sauver?... », etc., etc.

Le traitement du medecin de Quimper reussit d’ailleurs 
admirablement. Becassine reprend ses couleurs et en- 
graisse. Au bout de huit jours, te conseil de famille, 
apres avoir pese la fillette dans la grande balance du 
boucher, decide qu’elle est en etat de retourner a 
l’ecole.

QNCL.E

I/oncle Corentin 
l’y accompagne, le 
coeur battant : son 
systeme va-t-il triom- 
pher? << — Mademoi­
selle, dit-il, voulez- 
vous ecrire iu ta­
bleau noir quelques 
lettres? Vous allez 
voir comme Becas­
sine les connait 
bien. » Mademoiselle 
a ecrit : « — Allons 
Becassine, dit-elle, 
epelle-nous ce que 
j’ai trace. »

« — C’est ben facile, mam’zelle: y a la _ 1( vaque, l’din-
don, 1’cochon (sauf vot’respect), l’ane, et puisau boiit, c’te
pauv’ Blanchette qui s’est fait croquer par un renard. »

Phenomene etrange ! Pendant plusieurs mois, Becassine, malgre 
tous ses efforts, n’a pu s’empecher de donner aux lettres des noms 
d’animaux, et aux animaux des noms de lettres.

C’est la faute du systeme Corentin. L’oncle 
est navre. Il ne sera pas decore. Des qu’il 
s’endort, les palmes academiques tant 
esperees lui apparaissent sous la figure d’un 
petit farfadet moqueur qui lui fait des 
grimaces.

6



4<> LE CADE AU DE FETE

Il n’y a qu’un seul parapluie chez les Labor­
nez, unenormeparapluie en coton rouge qui vient
des grands-parents. Il sert a toute la famille. Quand on va 
au marche, il suffit a abriter la charrette entiere.

Maintenant que Becassine est une grande fille, on 
lui prete parfois le parapluie rouge. Mais elle le trouve 

terriblement lourd. Un jour de tempete, elle a failli
^Xetre enlevee par le 

X vent.

Sa mere et l’oncle Corentin sont plus gene 
reux. Et, le jour de sa fete venue, Becassine re- 
£oit, avec quelle joie ! J ’objet de ses reves. Elle ne 
se lasse pas de 1’admirer. Il y a « du sculpte » sur 
le manche; 1 ’etoff e brillc n\
comme de la soie. / MM

a heureusement lache le para­
temps ; mais ce n’est qu’au prix 

course folle qu’elle a pu le rat-
Elle demande a son pere de lui en 

acheter un qui soit mieux proportionne 
a sa taille. Conan Labornez jette les 
hauts cris : « — C’que c’est que l’luxe a 
c’t’heure ! Bientot, il te faudra des robes 
en or pour garder les betes ! »

Lc lendemain, il pleut a verse.
1 ' — Bonne occasion pour etren-

ner ton parapluie, Becassine. —Bien sur, m’man, tu dis 9a 
pour rire C’est-y un temps a sortir un parapluie neuf ? L’eau 
l’abimerait. » Sa mere s’efforce & lui faire comprendre...

\ ingt fifis, elle embrasse et remercie 
l’oncle et sa mere, son pere, aussi, qui a pro 

teste pour la forme, mais qui est enchants du plaisir de la fillette



LE PARAPLUIE PERDU 41

... qu’un parapluie est surtout utile les 
jours de pluie. Un peu de bleu apparaissant 
au ciel, Becassine se laisse persuader et 
sort. Comme il tombe encore quelques 
gouttes, elle tient ferme le precieux para­
pluie. Meme, elle l’en\ eloppe avec un journal 
dont elle s’est munie.

Elle l’ouvre tout grand, au contraire, des que le soleil se met a briller, et elle lepromene 
dans toutes les rues du village, meme celles ou ne l’appellent pas les achats dont sa mere

Ce sera vite fait ; elle ne s’est 
arretee qu’a la boucherie^ & la 
boulangerie et a l’epicerie. Rien 
dans les deux premieres maisons : 
« — Un parapluie? Non, on n’a 
pas vu de parapluie. »

« — Et ton parapluie? » demande Mme Labornez 
quand elle rentre & la maison. Helas ! plus de para*

. pluie ! Becassine l’a perdu. Pleurs, desolation. 
fjgj « — Retourne vite dans les boutiques ou tu as 

1 SpCx achete. Tu le _
\ tY retrouveras. » /\

Mais, 6 joie .’ le voila chez l’epi- JTl ®
cier.'-Il est encore pose contre le 
comptoir, la oil l’a laisse Becassine.
Elle se precipite sur lui, le caresse,* l’embrasse et 
l’emporte comme ferait une mere de son enfant.

« — M’man, crie-t-elle en rentrant, le v’la, le 
v’la. Seulement, faudra te mefier. Les deux autres marchands ne 
sont pas si honnetes que l’epicier ils n’m’ont point rendu mon 
beau parapluie, eux ! »
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Elle ne l’est pas moins de faire le trajet dans la belle charrette neuve de l’oncle 
Tout le long de la route, elle adresse des saluts d’imperatrice aux gens, connus ou 

non, qu’elle rencontre.
< — Petite, a dit un soir l’oncle Corentin, fau- 

dra te faire belle demain. J’vds a la ville et je t’y 
emmene. » Becassine, qui n’a jamais quitte son 
village, est enchantee de visiter Quimper.

Elle esperait bier; se montrer dans Quimper en equipage, et elle est tres desannointA^ 
^^h^mvohuVe1.16’ 1’oncle;s’air6te^:auberge du Sohild’Or, et declare qu’on va

La ville, c’est moins beau qu'ellene croyait: bien 
surqu’ellene voudrait pashabiter dans des maisons 
si hautes; 9a lui ferait trop d’etages a descendre et 
remonter quand elle aurait oublie une commission.

File est inquiete aussi : les gens de la ville, c’est si malin ! Si on allait changer le cheval 
pour un tout pareil qui ne serait pas si bon ? Aussi, pendant que l’oncle parlemente avec 
le patron de l’auberge, elle entre dans l’ecurie et commence a compter les crins de la 
criniere du cheval. Comme 9a elle le reconnaitrait entre cent. Malheureusement, l’ope- 
ration est compliquee et l’oncle vient chercher Becassine avant qu’elle ait termine.
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.a

On arrive devant la cathedrale.. 
Admirable monument gothique •>, 

commence l’oncle Corentin. Mais Becassine, qui n’a 
pas l’ame artiste, n’admirepas. Meme, remarquant, 
en haut du portique, la statue equestre du roi Gral- 
lon. elle declare que 9a n’a pas ae bon sens de 
mettre un monsieur a cheval a des hauteurs pareil- 
les. L’oncle n’est pas tres content !. </> 

de n’a-
voir
son

pas placer
petit discours 

La prome­
nade re- 
prend sans 
entrain.

wcr

Soudain, Becassine tombe en arret devant unepompe oft 
des menageres emplissent des brocs. C’est un objet inconnu 
avClocher-les-Becasses, ou l’on ne peut s’alimenter d’eau qu’L 
une source en dehors du village.

<3 — Oh ! oncle, s’ecrie Becassine, faut acheter une affaire 
comme 9a pour le mettre cheux nous, dans le 
milieu de la place. — Mais 9a ne servirait S 
rien puisqu’il n’y a pas d’eau ^dans le 
village. — Ben, c’est justement pour 
9a, riposte Becassine : c’te mecani- ' 
que, 9a en ferait venir. »

A ce moment, retentit la musique d’un regiment 
qui. se rend au champ de manoeuvres. Becassine

danse de joie. « —- Oh ! la belle musique ! C’est core plusse 
mieusse qu not’orpheon. »Mais, n’ayant jamais vu de soldats, 
elle est surprise par les uniformes et demande...

' ... comment on appelle ces Mes-
sieurs-lh. « Ce sont des chasseurs a 
pied, repond l’oncle Corentin. — 

J’vois bien qu’y sont a pied, et que c’est des chasseurs, puisqu’ils ont des 
fusils... Mais c’est ben encore une idee des gens de la ville de faire tant de 
bruit en allant a la chasse. Ben sur, ils n’attraperont pas de gibier! »

Ces menus incidents ont rendu toute sa 
gaiete a l’oncle Corentin, et c’est d’un pas 
allegre qu’il entraine Becassine vers le musee.
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Le musee de Quimper, ou l’oncle Corentin et sa niece viennent , 
d’entrer., renferme une collection de figures de cire, de grandeur ’ Ulfl/||/

naturelle, habillees de costumes de toutes les regions de la Bretagne. La contree de Clocher-les-Becasses 
; particulierement bien representee. Becassine, des la porte, pousse un cri de joie. « — Oh ! c’te chance ! 
de chez nous qui sont venus nous rejoindre ! Tiens, oncle, regarde : V’lci l’oncle et la 
ouch... et puis la cousine Yvonne, et puis Joel. J’vas les embrasser ! >

... et pleure a gros sanglots de 
ne pouvoir lui temoigner *son 
affection. Il faut l’emmener.L’oncle Corentin et le gardien l’arretent au moment 

oil elle escalade la balustrade. Malgre leurs explica­
tions, elle persiste & croire qu’elle est en presence de 
sa f ami lie,..

L’oncle Corentin la console de son mieux; 
puis, la voyanttomber en arret devantl’affi- 
che d’un petit theatre ou l’on donne des 
seances de prestidigitation, il decide de la 

laisser assister seule a la 
=>-| representation pendant

que lui-meme fera ses 
courses.

Peu apres, / H l I /
I le prestidigita- X IL v

HL teur, quia be- Br?* "J ~ j '\ I
t soin d’un com- f \ 1/ A « VI pere pour un / J I By / I / IZ
V de ses tours, I id? W7 /‘I J 1 V / /I
K vient inspecter W 1 V / J \

lasalle En voyant la bonne H /
;uil, la re- figure ahurie de Becassine, il pense que personne J
ae ne pas ne songeraa la soup£onner _ de complicity. « — Tu vois cette piece
puis s en de 5 francs, petite? lui dit-il. Mets-la dans ta poche Quand je te le dirai, tu 

am Car mon^eras sur l’estrade et tu sortiras la piece. Tu auras deux sous pour ta peine, 
d heure. Mais je ne peux pas te les donner main tenant... ___
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e Que Je n ai pas de monnaie. C’est compris? — Oui, m’sieur. » Bientot la salle s'emplit, la 
>mmence. « — Mesdames et messieurs, dit It prestidigitateur, je prends une piece de cinq francs ; je la 
ma baguette magique. Vous le voyez : elle a disparu. Eh bien ! cette piece... _

... elle est maintenant dans la 
poche de cette petite fille. (Il de- 
signB Becassine.) Allons, montez 
sur l’estrade, mon enfant, et videz 
votrepoche. » Becassine, irks here 
de son importance, enjambe la 
balustrade, se hisse sur l’estrade, 
et aussitot...

... sort de sa poche une poigne 
cettes et de gros sous.« —V’la les cir 
m sieur l’faiseui de tours. Vous 
compter, tout y est. J’ons fait d’la 
a 1 ou vreuse, pour que vous me don 
deux sou. » L’operateur, furieux 
voie a sa place.

Jit, pour sauver les appa- W\ rences, il pre­
tend qu il a voulu faire une plaisanterie. La repre­
sentation finie, le theatre se vide. Becassine, malgre 
1 ouvreuse et le controleur, refuse de sortir de la 
salle. Elle trepigne, se cramponne au fauteuil.^'V^

Pendant le re tour,
Becassine est silencieuse. « A quoipenses-tu?» lui demande son oncle. 
-—Eh ben ! oncle, je m’disais que les gens de la ville ils font les fiers et 
ils s’croientben malins. Tout de meme, quand ils ont voulu faire un 
joli tour, ils sont venus me demander de les aider. »

e Corentin, crie-t-elle, m’a commande de ne pas quitter 
Mais, petite bete, tu l’attendras aussi bien devant le 
discussion s’eterniserait si l’oncle ne revenait juste
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Simone de Grand-Air et quelques-uns de ses petits amis ont obtenu la permission de faire une promenade en mer avec des 
doivent aller au large jeter leurs filets; Becassine est de la partie.Tout ce petit monde s’embarque joyeusement, sous la survei]

pecheurs qui 
fance de miss

Mais, a peine s’est-on eloigne de la 
cdte, le temps se brouille. Le vent 

s’eldve, la barque est secouee en tous sens, et de gros 
__ , paquets de mer s’y engouffrent.

'''

Les enfants commencent a s’effrayer ; le patron les rassure de son mieux. 
« ~ Ce n’est qu’un grain, dit-il, cela va passer. » Et il commande au mousse 
d’epuiser l’eau qui s’est accumulee au fond du bateau.

« — C’est vraiment point la peine 
de se donner tant de mal, dit-elle .^*s***~~'
2a serait si simple de faire un trou dans le
fond du bateau : comme 9a, l’eau sortirait toute seule.

Celui-ci, a l’aide d’un recipient, s'acquitte consciencieusement de sa tache : 
mais de nouvelles vagues surviennent et c’est toujours a recommence!. Becas^ 
sine observe le travail du mousse avec une dedaigneuse pitie.

T| —

/IT
Ljk J

1 / t 1 I C - S -J* 7 WJ® $ j

'2—
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Le grain, heureusement, a passe rapidement et le temps 
est redevenucalme. Les pecheurs ont jete leurs filets qu’ils 
ont releves pleins. On regagne le rivage. r

-Celle-ci, enchantee, les a portes a ses 
oreilles; puis, appelant Becassine:«—Tiens 
lui a-t-elle dit, ecoute aussi le bruit de la 
mer. * Becassine a ecoute, cequi a f
paru vivement l’interesser. F~

Sur la plage, on a procede au triage des poissons, et Tun des 
pecheurs a donne a Simone deux gros coquillages vides qu’elle 
avait beaucoup admires.<»

En rentrant, elle court a la cuisine, prend deux ecuelles et les applique 
sur ses oreilles. # — Que fais-tu la? »demande sa mere. — M’man, repond 
Becassine, je cherchions a entendre bouillir le pot. »

« — Que veux-tu dire? — Dame, puis^^* ' 
qu on entend le bruit de la mer dans les co- 
quilles, je pense qu’on doit entendre le bruit 
dans les ecuelles. »

7
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Pauvres pierres ! on marche dessus, on les jette violemment. Le lende­
main, en rentrant de l’ecoie, elle ecarte du chemin, met dans le fosse ou sur 
le talus toutes les pierres : « — Comme 9a, on ne pilera pas dessus. » M. et 
Mme de Grand-Air viennent a passer et, ne se doutant pas du motif qui la fait 
agir, la felicitent de nettoyer le chemin.

x Un jour, sur ,un morceau de journal qui enveloppe un 
paquet,Becassine lit cette phrase: «—La pauvre enfant etait 
malneureuse comme les pierres. » Comme elle a le cceur sen- 

sible, elle se dit que les pierres sont en effet 
■ . & tres malheureuses...

...elle ne trouve qu’une chose a faire : c’est de ramasser le 
plus possible de ces pierres si infortunees, d’en emplir son 
tablier, de les rapporter a la maison.

Mais, en retournant a l’ecoie apres dejeuner, elle voit deux hommes, 
les yeux proteges par des lunettes, qui, a grands coups de marteau,cassent 
les cailloux. Elle est indignee : « — Qa, c’est trop mechant ! » Ses observa­
tions etant mal accueillies,...

, L&, soigneusement, elle les ali. 
gne sur les plahches du cellier. 
Mantenant, au moins, elles seront 
tranquilles!

... puis a fini par comprendre. « —‘En a- 
t-elle un cceur, not’fille ! » a-t-elle dit, avec 
emotion, son mari, en lui narrant 1’his- 
toire. Conan Labornez a ete moins charme.

Et comme sa mere lui demande des explications: 
«— J’avons apporte ces pauvres pierres, repond- 
elle, pour que les casseux leur fassiont point 
de mal.» Mme Labornez a ete 4’abord etonnee...
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ooudain,une bonne idee 
lui vient. Elle s’enferme 
dans sa chambre, dechire 
en petits morceaux quel- 
ques feuillet de son cahier 
et, sur chaque morceau, 
ecrit les mots que vous 
voyez reproduits a droite.

Ce qui desole aussi Becassine, c’est de voir l’oncle Coren- 
n faire la chasse aux pauvres oiseaux, aux lapins, etc. 
laque fois qu’il revient avec son carnier plein, elle

lamente sur le sort des victimes.

Puis elle va disperser ses 
billets sur la greve et sur les

buissons du voisinage.

Toute la famille est deja a table quand le chasseur rentre... les mains vides 
« _ c’est curieux, dit-il en posant son fusil contre la cheminee, jfe n ai absolument 
rien tue aujourd’hui. Je n’ai pas yu un ^epUievre m une fceule becasse. »

Le lendemain matin, elle regarde d’un ceil plein 
de malice l’oncle Corentin prendre son fusil, bou- 
cler son carnier, se mettre en route. Elle attend le 
soir avec impatience.

Becassine est au comble 
du bonheur, elle a peihe a 
contenir sa joie. Quand elle 
est couch6e... .

... Voncle Corentin va cher- 
cher son carnier, debordant de 
gibier, qu’il avait cache dans 
la remise. Puis il a sorti de sa poche et a 

nez tous les billets de Becassine qu’il avait ramasses le lon^ de sa route. 
Ils ont decide de ne pas la detromper: son intention avait ete trop bonne!
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Le joli ane qui, si souvent, a promene Yvonne 
de Grand-Air, se fait vieux et pour menager ses forces, 
Mme de Grand-Air decide d’acheter un second ane.

Justement, il va y avoir une foire au 
bourg vo.sin. >

sine . on aura du beau,
du bon, et du pas cher. » La premiere personne qu elle aper- 

coit en arrivant sur le champ de foire est son oncle Quillouch << — Y a pas 
plus malin dans tout le pays, dit-elle & ses compagnes. Faut le suivre et 
voir comment il s’y prend v

Le matin de la foire, le cocher est
gris d’une crise de rhumatismes, M. et Mme de 

rand-Air, attendant des amis, ne peuvent sor- 
tir. Il faut r,onc que miss Nelly et son eldve se 
chargent de l’achat. Elies sont un peu effrayees 

de cette responsabilite.

- Si nous demandions a Becas 
sine de venir avec nous »v propose 
Yvonne. Mme de Grand-Air n’a 4 
guere con fiance dans ses lumieres ; I 
cependant, elle l’envoie chercher eU

A Zxlui explique ce qu’elle®
^’attend d’elle.

L’oncle Quillouch va et vient dans la foule, riant et plaisan- 
tant, feignant de ne pas s’interesser aux animaux, et cependant 
les detaillant du coin de son petit oei! ruse.

i

... puis il ouvre la «— On va faire comme l’oncle!» declare Becassine, et elle 
bouche du cheval et entraine Y vonne et miss Nelly vers le quartier des anes. Elle 
regarde longuement sa est connue et aimee dans le pays. Tous les marchands l’ap- 
machoire. i pellent: « — Par ici, Becassine. On te fera de bons prix, i

De temps & autre, il s’approche d’un cheval, lui ap­
plique sur la croupe une tape & lui faire plier les j ar­
rets, afin d’eprouver leur resistance,...
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Elle est tres fi&re 
de sa popularity, mais 
n’eri laisse rien parai- 
tre. Imitant son oncle, 
elle se promdne avec 
des mines
d'md.ffe -
rence. I ’AY T**

,Tout a coup, elle se precipite sur un des 
anes et lui applique, touj ours aj’imitation de 
l’oncle. une formidable tape sur la croupe. L’ane riposte par une ruade; Becassine roule par terre. Heu- 

reusement, elle a ete a peine effleuree. Elle se releve sans 
aucun mal et declare gravement: « — J’savions c’que j’vou- 
lions savoir: il n’est pas paralyse ; c’est dejri une bonne chose. 
Voyons ses dents maintenant. »

Elle commence un examen minutieux. « — A quoi que 9a sert ce que tu 
fais la? » lui demande Yvonne. Becassine ignore que l’etat des

2 dents permet de reconnaitre l’age ’ mais, jamais a court d’expli-
cation, elle repond: «— Ben, mam’zelle, j’regardions si c’est des 

vraies dents ou un ratelier. C’est si trompeur, ces marchands!»

Le proprietaire de l’ane s’approche du groupe : « — La 
plus jolie bete du champ de foire ! dit-il. C’est jeune, c’est 
sage, et 9a court ! .. Vous allez voir » Il fait faire ri l’ane 
quelques tours au grand trot. « — 11 va comme 9a cinq k;lo- 
metres sans s’arreter, » dit-il en ramenant 1’animal.

Miss Nelly, tres tentee, discute le prix. Au moment 
oil le marche va se conclure,Becassine tire la j eune fille 
par la manche : « — Mam’zelle, faut pas l’acheter. 
Vous ave^ done pas entenduc qu’a dit le marchand? 
C’t’ane-lri,il trotte cinq kilometres sans arrfter...

« ... Alors vous ne pourriez 
jamais venir avec lui au village 
qui n’est qu’a trois kilometres: il 
depasserait! » Miss Nelly a achete 
l’ane tout de meme.

Au retour Becassine est son 
Soudain, sa figure s’illumine : 
de s’arranger, dit- lie d’un a 
ferez fa.re la route au pas ! »



becassine a des prix

C’est le jour de la distribution des prix a Clocher-les-Becasses. L’oncle Coren­
tin, orne de son echarpe de maire, preside la ceremonie. Il a autour de lui les 
notables du pays et M. Modeste-Lefranc : un vieux savant tres original, qui 

ichepasse ses vacances au chateau de Grand-Air. La commune n’etant pas assez riche 
T)our donner des couronnes, il n’Tr ° 
icelles et de poulies, descend sur
»our donner des couronnes, il n’y en a qu’une, tres grande, qui/par un jeu de 

la tete de chaque laureate,

Becassine obtient celui ae bon caractere. « — Celui-U, dit- 
elle avec bonne humeur, je l’ai merite, mais j’pourrais pas en 
avoir un autre : j’suis trop bete 1 » Tout le monde rit et l’ap- 

plaudit, sauf Marie Quillouch, ----

Mademoiselle commence la lecture du palmaies. Be­
cassine, enchantee de voir recompenser ses a mies, applau- 
dit de toute ses forces a chaque prix decerne.
Il y en a beau- coup, car, pour nepasmecon-
ter les fa- \ > milles, on en donne au moins

un a chaque eleve.

Becassine, rouge de plaisir, monte sur l’estrade, 
recoit son prix des mains de M. Modeste-Lefranc, 
qui,depuissareflexion, parait s’interesser beau- 
coup a elle. Puis la couronne descend sur sa tete

Ma s, a ce moment, la ficelle casse • l'amas de feuilles et de fleurs lui tombe 
jusqu’aux epaules. Les rires eclatent de plus belle. Becassine a ete la premiere a

donner le signal. Au moment oh elle regagne sa place,...
ius<
en

... Marie Quillouch la regarde mechamment et lui 
dit:« — C’que j’ai eu peur ! J’ai cruque t’allaismanger 
la couronne. Dame, les betes, 9a mange des feuilles! » 
Becassine va riposter, mais M. Modeste-Lefranc,...
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... qui a entendu la phrase, lui fait signe de se taire. Ouand 
le palmares est acheve, il se leve : « — Mesdames, Messieurs, dit- 
il, la modestie et la franchise sont des qualites que j’aime par- 
dessus tout et que je veux recompen^er. Voici done un prix 
supplementaire. C’est une piece de dix francs...

«... Elle sera pour i'eleve J 1 \
qui nous declarera qu’elle 
se considere comme la
“ ' —v^inoins intelligente de l’ecole Quelqu’un reclame-t-il les dix

francs? » Marie en a grande envie,mais elle secroit beau- 
coup d’esprit, et elle est encore plus vaniteusequ’avare.

«... que je suis la plus bete ! » Quel- 
ques-unes de ses compagnes l’applaudis- 
sent, d’autres se moquent d’elle Ses pa­
rents son genes et mecontents. M. Mo- 
deste-I.efranc lui donne la piece et lui 
demande : « -— Qa ne te fait done rien, 
petite, de passer pour peu intelligente? »

« — Qa, M’sieu, 9a m’est ega.1 et j’suis 
contente d’avoir les dix francs pour les don- 
ner a la pauvre mere Jannick, dont le, mari 
a peri en mer la semaine pass^e et qui n’a 

point de pain pour ses enfants.»

Pendant quelques instants, personne ne parle, puis 
Becassine se leve et va vers l’estrade, 

SjSijfe la- main tendue. << — Donnez-moi les 
dix francs M’sieu ; c’est,ben connu...

« — Et moi, dit M. de Grand-Air en se levant a son tour,I 
avec la permission de Mlle la Directrice j’ajouterai dix 
francs & ceux de mon ami Modeste-Lefranc. C’est encore un 
prix supplementaire, le prix de Bonte : Becassine l’a bien 
merite T »

A ces mots, lei choses changent de face. Tout le monde est emu. Mme La­
bornez sanglote, son mari se mouche, l’oncle Corentin tousse bruyamment. 
Mme de Grand-Air a les larmes aux yeux en embrassant Becassine. *



54 LES CONTES DE F£ES

Ainsi Turc, lechiende 
. oncle Corentin, decouvre a vingt metres de 
distance un lapin blotti dans la bruyere. Qa n’est pas 
naturel: Turc doit etre un magicien cache dans 
un corps de a chien. Becassine le

0? \3E9L_ y respect e jusqu’a, 
ft /"A parfois, lui bai-

// ^**^\Ser la patte.

Minette, qu’on ^sHi^ avaitlaisse 
dehors, l’autre nuit, a pleure avec une voix 
presque humaine : c’est surement une prin- 
cesse chan gee en chatte. Maintenant, quand 
elle lui donne & manger, Becassine lui dit : 
« — Mademoiselle est servie ! »

Le livre que Becassine a regu en prix 
est un recue l de corites de tees. Becassine 
l’a lu avec passion. Elle croit vrai tout 
ce qu’il raconte ; et maintenant. elle est 
persuadee qu’elle est
entouree de choses et s' \ v*
d’etres prodigieux. (

’ qu., avant regu une;au- 
none d’une bergere, se trans­
forma en une belle daine ve- 
tue d’une robe d’or. Et, d’un 
coup de sa baguette, elle fit 
apparaitre une table chargee 
de mille friandises dont la 
bergere se regala. Becassine 
en a l’eau a la bouche.

Elle tend a la pauvresse Ta tartine beurree 
de son gouter. La femme la prend/s’eloigne 
vn murmurant un remerciement. Mais rien n’ 
rait. ni belle dame, ni friandises.

AujOurd’hui, Becassine, installee sur un 
rocher de la lande, lit une fois de plus son 

cher livre. Une vieille mendiante vient s’asseoir 
pres d’elle et lui demande la charite. La fillette 
appelle aussitot l’histoire d’une vieille femme, 
fille a celle-ci..

■ qu’elle est pv.riie et que c’est bien fait. Ses riflexi
elle rassemble ses betes et prend le chemin de la mais 
homme qui lui demande si elle connait Conan Labornez.

7 VO’abord, disappoint^, dit ensuite, qu’/elte a donne gourmandise, et non par
d’avoir 2aim,



BECASSINE et la belle au bois dormant 55

«—Ben sur,dit-elle, j’suis safille. J’vas vous 
conduire. » L’homme est chausse de granges 
bottes. Il a la figure ronde, une moustache 
ebouriffee. Il raconte qu’il est au service 

-x. d’un grand seigneur qui a
dans le pays des chateaux,

I i'IL \ des fermes, des moulins.

..J Yous rec°nnais ben, lui dit Becassine : vrous etes lechatbotte, et vo1 
, • ® c.arabas. » L’homme reste stupefait : il est tout simpl

c^at/lam des environs. « — Faites pas attention, lui dit Laboi 
venu sur ces entrefaites. Elle est quasiment folle. » Et, d’une taloche il la

Decidement, les personnages fan- 
tastiques ne reussissent guere a Becas­
sine. Pourtant, elle'veut absolument en 
voir un. Pres du village, il y a des 
ruines d’un ancien couvent. Les pay- 
sans le pretendent hante par de 

revenants. Becassine, elle, est i
'B persuadee que c’est le cha- J1 teau de la Belle au bois jfl

dormant. tfl
J P

Elle n’a pas encore ose 
yentrer, mais,aujourd’hui, elle 4*^ ’
s’y rend d’une course. Elle se 
faufile a travers les ronces et les 
arbustes; le coeur lui bat tres fort, 
car il lui semble bien entendre la respira­
tion d’une personne endormie, parfois 
meme des ronflements.

Aussitot, elle j e£oit un sabot en pleine poi- 
trine, tandis qu’une voix bougonne lui crie : 
« — Eh ben ! porte-lui 9a de ma part. »

La Belle au bois dormant n’etait autre que 
Marie Quillouch, faisant la sieste, et furieuse 
du brusque reveil.

Plusde doute: quelqu’un, une jeune 
fille, est la, etendue dans l’ombre. 
« — Princesse, lui dit Becassine, j’vas 
tacher d’vous trouver le Prince Char- 
man t. »

Du coup, Becassine a perdu toute confiance 
dans son livre, et, comme elle n’aime pas les 
menteurs, elle aurait jete le pauvre volume 
dans le feu si sa mere ne l’en avait empechee.

i! 'ft
u' il i b *

il '
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56 LES SPORTS DE BECASSINE

*>■

Le medecin de Quimper qui a soigne Becassine passe ses va- 
cance a Clocher-les-Becasses Un matin, il rencontre la fillette se 
promenant avec Yvonne de Grand-Air. « — Pour garder ses belles 
couleurs, lui dit-il, il faut prendre de l’exercice, faire du sport. — 
Du pore, r£pond Be- K cassine, c’est pas 9a qui manque
chez nous. » __ _

vSfcl .1 jffl Mais Yvonne de­
lta- IAXA I Vd —-it clare qu’elle veillera

sur le traitement. 
On va le commen-

de suite. En un tour de main, Pane Cadichon est detele, et Be­
cassine, accoutumee a monter a
califorchon, se hisse sur l’animal. x-r^z

Cadichon a l’habitude de 
i oreille et du tenir l’autre "

Ocouchee. Becassine, qui aime l’ordre, es- 
saye de redresser 1’oreille rebel]e. Cadichon 

v s’offusque de ce sans-gene, part au grand
galop, secouant terriblement sa cavaliere,

pointer

... puis sarrete brusquement devant une large mare laissee par la 
mer. Culbute, bain improvise. Rien de casse heureusement, et, par ce 
beau soleil, les vetements secheront vite.

Pour faire la 
reaction, Yvonne 
propose une par- 
tie de tennis. Elle 
prendra dans son 
camp Becassine. 
Ce sont les de­
buts de celle-ci.

Elle s’anime, se passionne, court comme t 
balles du camp oppose, manque l’une d’elles, 
ceil. « — Elie se fera tuer, dit Yvonne. Jouons 
dangereux. »

; --- -d

Elle n’est guere
adroite, mais, 1 1*111/ aprds un peu

J d’exercice, elle
parvient a lancer 
uneballe corr^c- 
tement...
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l out est dangereux avec Becassine, qui apporteen toutes 
choses une ardeUr excessive et sa maladresse naturelle. A 
une fin de partie chaudement disputee, elle croque avec 
une vigueur ’mpressionnante,..

... mais c’est sur son pied,et noli sur la boule,que tombe lemaillet. Heu­
reusement,elle a des souliers epais et elle est dure au mal. Clopin-clopant, 
elle declare qu’elle peut tres bien marcher et demande a faire encore « du 
pore».

... il est decide que Becassine fera sen- 
lement office de caddie, accompagnera 
Yvonne en portant le sac qui contient les 
clubs. Mais, malgre les observations, elle 
se tieht si pres de sa compagne...

... qu’involontairement, celle-ci lui assene un fort 
coup sur le bras. Cette fois, Yvonne, effrayee de sa 
responsabilite... • r*- *

Des Anglais ont install^ un golf, le 
jeu a, la mode. Les fillettes s’y ren- 
dent. Des sa premiere tentative, Becas­
sine manque la balle, frappe la terre. 
Le club qu’Yvonne lui a prete vole en 
morceaux. Pour eviter le renouvelle- 
ment du desastre,...

« — Du sport, repond l’oncle en poussant sa 5^ 
niece devant lui, elle en a fait toute la jour- - 
nee d’hier.Vous voyezle resultat, m’sieu le docteur. 
J’crois ben que, si elle en fait encore, elle sera in- 
nrme pour lerestantde ses jours ! »

... renonce a lui faire faire 
du sport et la ramene chez elle 
en piteux etat. Le lendemain, 
Becassine peut a peine marcher.

L’oncle Corentin l’emmene cependant prendre 
un peu l’air. Il rencontre le medecin : « — Vous 
connaissez mon ordonnance, dit celui-ci. Il faut 
que votre ni&ce fasSe du sport. »

i



Depuis quelque temps,
M. et Mme Labornez sont 
preoccupes : la vente des pores, I 
principal revenu de leur petite 
ferme, marche mal. Desqu’arrive 
le journal, ils lisent avec anxiete 
marches.

«— Les pores --■
degringolent toujours ! a dit un matin Conan Labornez. 
— Les pommes de terre s’obstinent a grimper ! » a ajoute 
sa femme. Et tous deux en choeur ont conclu : « — Les 
ppmmes de terre seront bientot plus haut que les pores ! »

Particle qui donne les cours des halles et

est stupe- 
pom mes de 
grimpent !... 

l’heure un 
cette es-

... Mais non : les pommes de terre sont restees a leur place ; aucune nese promene sur 
l’echelle. A l’etable non plus, rien n’a change. Aucun pore n’a degringole. Paisi- 
blement, ils mangent'leur patee de pommes de terre, des pommes de terre beaucoup 
moins hautes qu’eux. Becassine, tres intriguee, demande des eclaircissements a 
sa mere. « — C’qui degringole, explique celle-ci, c’est le prix des pores; c’qui grimpe, 
c’est le prix des pommes de terre...

Si celles dont elle a vu tout a 
sac pres de l’echelle etaient de 
pece!... Elle se precipite.

' Becassine a si bien compris qu’elle est navree. Ainsi,ses parents et 
elle sont menaces de mourirde faim ! Elle pleure abondamment sur 
leur triste sort. Turc et Minette 6tant entres dans sa chambre, elle 
confie sa peine a ces fideles amis.

«... Comme on nourrit les pores avec des pommes
de terre, si $a continue, on ne pourra plus faire l’elevage. Alors 
on ne gagnera plus rien, et y aura plus assez de pain pour nous 
trois a la maison. T’as compris ? »
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Puis elle refle-
chit: il n’y aura plus de pain (\
pour trois,a dit sa mere, mais _
ii y en aura peut-etre assez pour deux. 
Alors, c’est £ elle, qui ne travaille pas, 
a s’en aller, pour que ses parents puis- 
sent manger. Elle fait des adieux de- 
chirants h sa chambre,..

Ou aller ?
Se louer dans une ferme des environs?... On la 
reconduirait chez ses parents. Peut-etre qu’on 
la vsherche deja. Tout a l’heure elle a vu les 
gendarmes passer sur la route. Il faut se cacher.

... et se prepare un petit bagage qui tient a 
l’aise dans un mouchoir noue en quatre. 
Comme il ne faut pas qu’on la voie, elle sort 
par la petite porte, prend une ruelle de^erte 
et gagne la campagne. La elle s’arrett em- 
barrassee.

L—wdaT Assise derriere unIL, buisson, Becassinecher-
7 che desesperement une idee. 

Soudain, elle se rappelle 
\\\\>^ avoir entendu raconter des histoires 

d’enfants voles par des Bohemiens. 
Voila l’idee : elle se fera voler, et ainsi ses parents 
n’auront plus a la nourrir.

Elle sait bien 
oil trouver un 

Bohemien. Comme tous les ans* a l’epoque
de la fete du pays, un petit manege et une baraque se sont installes 
sur le champ de foire.

, Leur proprietaire, que les paysans appellent le Bohemien, ou le pere Chevaudebois, 
n’a pas Fair mechant. Il la volera, mais probablement ne la battra pas. En rasant les 
haies, Becassine gagne le champ de foire, toujours desert a cette heure tardive et se 
dirige, d’un pas tremblant, vers la roulotte du pere Chevaudebois.



6o LES ETONNEMENTS DU P&RE .CHEVAUDEBOIS

« —Bonsoir, m’sieu le Bohemien »,' e] 
en faisant sa plus belle reverence. Ces simples 
mots exasperent lepereChevaudebois.«—Assez 
de c’te plaisanterie, crie-t-il. Qu’est-ce- que 
vous avez tous, ici, & m’appeler Bohemien ?
J’suis pas Bohemien, j’suis Auvergnat, 
fouchtra ! » Jfr

Assis devant sa roulotte, le pere Chevaudeboisprend le frais, 
Becassine s’est arretee, n’osant l’aborder.' : — Bonsoir, Becas­
sine », lui dit le bonhomme, qui connait tous les habitants du 
village.

,Sa colere tombe quand il voit 
Becassine fondre en larmes. Il la 
fait asseoir, la console. « — Quoi- 
qu’y a, p’tite? J’t’ai fait peur en 
criant trop fort? — C’est pas 9a, 

m’sieu...

«... C’qui m’desole, c’est que, puisque vous n’etes pas Bohemien,
vous ne me volerez pas. J’voudrais tant etre volee.! » Le pdre Chevaudebois, 
se redresse, effar£, ne comprenant pas. Becassine insiste : « — Tout de meme, 
vous ne voudriez pas me voler, pour me faire plaisir? — Te voler? mais 
qu’est-ce que je ferais de toi? »

Alors, se tournant vers la 
roulotte: « — Eh! les mioches, 
crie-t-il, venez done un peu * 
par ici ’ » Aussitot, se bousculant a la porte, degringolant 
par les etroites fenetres, surgissant d’entre les roues,?..

.. apparaissent une dizaine d’enfants. Ils s’alignent en 
bel ordre, par rang de taille. « — Tu vois, dit le pere Chevaudebois, tout 9a 
c’est & moi, c’est mes fieux. J’ai vraiment pas besoin d’en voler d’autres. C’est 
dej& assez difficile de nourrir ceux-U ! »
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Les pleurs de Becas sine 
redoublent. « — J’en ai-t-y une de- 
veine, sanglote-t-elle ; j’peux' pas 
meme arriver a me faire voler ! » Les 
jeunes Chevaudebois l’entourent, 
mais ne parviennent pas a la tbs’ 
traire de son chagrin. ■’

... lui raconte ce 
qui vient de se passer. L’oncle 

emmene Becassine, qui, en route, unpeucalmee, 
lui fournit des explications.£oit l’oncle Corentin qui traverse le cha 

foire en rentrant de la chasse. Il l’appelle.

♦ Il y avait foule chez les Labor­
nez quand ils yarriverent: des parents, des 
amis, le garde champetre, meme l’institu- 
trice et M. de Grand-Air Depuis deux 
heures, on cherchait Becassine de tous cotes. 
Tout le village partageait I’anxiete de ses

Quand elle parut, on oublia de la gronder, on 
se la passa de mains en mains. Elle fut embrassee 
a en avoir les joues ecarlates. Apres
tant d’emotions, elle tombait de

Sa mere alia la toucher. —7^\fatigue.

... Il faut qu’elle apprenne a gagner 
sa vie, qu’elle entre en apprentissage. 
— C’est juste, approuva M. de Grand- 
Air... Reflechissons a cela, mes amis, 
et .venez demain en causer avec 
moi au chateau. » Nous ne rappor- 
terons pas tout ce qui fut dit dans 
cette f memorable reunion. La con­
clusion fut que, le mois suivant, 
Becassine partiraitpourQuimper, ou 
elle entrerait en apprentissage.

Le depart fut solennel et emouvant. Tout 
le village y assistait. Quand s’ebranla la charrette oh 
notre heroine avait pris place entre sa mhre et son 
oncle, tout le monde cria : « — Au revoir, Becassine ! 
A bientot ! »

Nous aussi, nous disons h Becassine : « Au revoir ! » 
et « A bientot ! »

Alors, l’oncle Corentin 
parla en ces termes : « — Becassine ne 
veut plus etre h charge h ses parents. 
Elle a raison, puisque ses parents ne 
sont pas riches. Elle n’est plus une 
enfant : 9a pousse si vite, ces petits...

7 1 f
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